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   Résumé 
 
   Louise juriste ambitieuse décroche le job de ses rêves et un peu plus.
 
   Tristan Ringer playboy millionnaire à la tête de la plus grosse multinationale dans le milieu de la mode et du luxe tombe sous le charme de cette jeune juriste et est prêt à transgresser toutes les règles qu’il s’est fixées pour être avec elle.
 
   Louise et Tristan vont devoir combattre leurs vieux démons s’ils veulent vivre leur passion jusqu’au bout.
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   Milie JAPPE
 
   Née en 1982 en région parisienne, j’écris depuis mon adolescence, quand les histoires que j’imaginais pour jouer ont pris plus d’importance, je l’ai mise par écrit, des romance pour l’essentielle.
Entre les études, le travail, ma propre histoire d’amour et les enfants je n’ai pas écrit pendant un moment mais après la lecture de Cinquante nuances de Grey, que j’ai adoré mais trouvé un peu trop érotique, j’ai eu envie de mettre par écrit une belle passion , une histoire d’amour. Sont né Louise et Tristan.
Je vis aujourd’hui près de Montpellier avec mon futur mari, mes deux adorables enfants et mon chien. Et dans la vraie vie je suis administratrice de biens et à mes heures perdues, je mets sur papier des histoires d’amour 
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   1.
 
    
 
   Comme toujours, je me dépêche de me préparer alors que je ne suis pas vraiment en retard, mais rien que l’idée de l’être me fait accélérer la cadence. J’ai un important entretien d’embauche ce matin, pour être juriste dans un groupe de l’industrie cosmétique et du luxe, je ne peux pas me rater, ce poste constituerait le premier pas dans la direction que je veux donner à ma carrière.
 
   Je vis dans le 10ème arrondissement de Paris avec ma sœur, nos parents nous ont acheté un superbe appartement quand nous avons eu notre bac et comme Laura est la plus âgée, elle a eu l’appartement pour elle durant un an et j’ai parfois l’impression qu’elle s’y croit toujours seule. 
 
   Tout en débarrassant le petit déjeuner de Laura, je passe en revue mon CV, et mes lettres de recommandation de mes derniers stages. Je dois absolument impressionner ce Monsieur Garnier des ressources humaines, il me faut ce job, c’est l’occasion ou jamais. 
 
   En plus de travailler pour le groupe de Madame Delavoix, une styliste que j’adore, je mettrai le pied dans le plus grand groupe de mode et du luxe, ce qui pourra m’offrir d’immenses possibilités. En séchant la vaisselle, je réfléchis à ses possibilités, il est certain que de travailler au siège n’est pas pour tout de suite, je dois faire mes preuves d’abord, mais l’idée me plait assez. 
 
   L’alarme de mon portable retentit. Merde ! Je n’aurai pas le temps de déjeuner, ce qui finalement n’est peut-être pas si mal, j’avale le reste de mon thé, j’attrape mon sac à main et ma sacoche en cuir et c’est parti ! 
 
   Quand je sors de l’immeuble, je suis rassurée, le soleil est de sortie et la chaleur aussi, ma robe chasuble noire et mes escarpins nude sont tout à fait appropriés. La bouche de métro est à peine à deux minutes de l’immeuble et vu que nous sommes en plein mois de juillet les rues et les stations de métro ne sont pas bondées. Et malgré la chaleur, la rame ne devrait pas être trop étouffante. 
 
   Le trajet ne dure qu’une dizaine de minutes, mon entretien a lieu chez Insor dans leurs locaux du centre, dans le premier arrondissement et non au siège social qui se situe en proche banlieue ce qui m’arrange le RER très peu pour moi !
 
    
 
   Quand j’arrive devant l’entrée du bâtiment qui abrite leurs bureaux j’ai dix minutes d’avance, parfait ! Ni trop ni pas assez…je sonne et sans même avoir besoin de m’annoncer la porte s’ouvre. À l’intérieur, je découvre un hall entièrement blanc, les murs, les sièges, le bureau de la réceptionniste, les seules touches de couleur sont apportées par les publicités des marques du groupe qui jonchent les murs.
 
   – Bonjour, Louise Biremen pour Monsieur Garnier, nous avons rendez-vous à 10h, je m’annonce.
 
   – Monsieur Garnier aura un peu de retard, un rendez-vous de dernière minute, installez-vous, me dit-elle en me désignant les sièges immaculés.
 
   Je vais m’installer et attrape l’un des magazines posés sur la table basse, l’air d’avoir à faire quelque chose en attendant mon tour.
 
   Quelques instant plus tard, des voix puissantes d’hommes se rapprochent de nous, reconnaissant la voix de Monsieur Garnier que j’ai déjà eu au téléphone mon cœur s’accélère, je vais passer mon entretien…
 
   Il est accompagné d’un homme grand aux cheveux d’un brun profond et brillant, à la carrure athlétique, vêtu d’un costume noir taillé à la perfection. De prime abord je ne le reconnais pas, il est de profil et je suis concentrée sur l’homme dont la voix me rappelle celle à Monsieur Garnier. M’apercevant, ce dernier interroge la réceptionniste du regard :
 
   – Votre rendez-vous de 10h, l’informe-t-elle
 
   Il se tourne vers moi l’air visiblement ravi de ma ponctualité, il regarde l’homme au costume noir en lui tendant la main pour mettre fin à leur entretien, mais celui-ci ne lui rend pas sa poignée de main. Je sens alors sur moi son regard allant de mes chaussures à ma sacoche, détaillant ma robe et se posant sur mon visage. Quand nos yeux se croisent, mon cœur s’arrête, il a un regard franc et puissant, d’un vert incroyable. Il se retourne enfin vers Monsieur Garnier et lui demande d’assister à l’entretien, celui-ci à l’air un peu surpris, mais accepte sans trop s’attarder et s’avance vers moi en me tendant la main :
 
   – Mademoiselle Biremen, enchanté, Laurent Garnier, suivez- moi…
 
   – Bonjour, Monsieur je lui réponds tout en me levant pour lui serrer la main à mon tour, j’attrape ma sacoche et je le suis, ou plutôt je les suis puisque M. Costume noir lui a emboîté le pas.
 
   Après avoir traversé un openspace où se trouve une dizaine de bureaux, nous arrivons devant une salle de réunion dont la cloison est entièrement vitrée.
 
   Les deux hommes s'installent derrière les tables formant un U et Monsieur Garnier me fait signe de prendre place en face d'eux.
 
   – Mademoiselle Biremen, bienvenue chez Insor Design, vous postulez pour un poste de juriste, cela ne vous dérange pas que Monsieur Ringer assiste à l’entretien, me demande-t-il en relisant les papiers devant lui.
 
   Ringer ? Merde le grand patron ! J’ai l’impression que mes yeux sont sortis de leurs orbites, mais à priori je ne laisse rien paraître et arrive enfin à articuler :
 
   – Pas du tout avec plaisir, bonjour, Monsieur Ringer,
 
   Je suis moi-même surprise de mon calme et Monsieur Ringer me répond avec un léger sourire amusé.
 
   Ciel qu’il est beau ! Cette pensée m’échappe et j’essaie de me ressaisir au moment où Monsieur Garnier me demande de me présenter. 
 
   Comme pour tous les entretiens d’embauche que j’ai eus, enfin trois, chaque fois j’ai eu le poste que je visais, je leur déroule mon curriculum-vitae. Je sors mon diplôme de l’université Paris ASSAS, puis celui de mon double master en droit international et droit des affaires et enfin le concours du barreau de Paris et New York. 
 
   Je leur raconte mes différents stages à Londres ou encore à New York et leur explique en gros mes fonctions actuelles au sein du service juridique de Valley Beauty où je suis assistante juridique depuis la fin de mes études c'est-à-dire un peu plus d’un an. 
 
   J’en viens aux raisons pour lesquelles j’ai postulé à ce poste quand Monsieur Ringer lève soudain les yeux de mon CV et me demande l’air sceptique,
 
   – Vous parlez vraiment chinois ?
 
   Bien sûr ! Enfin presque…
 
   – Mandarin en fait, j’ai quelques notions, sachant très tôt dans quel milieu j’ambitionnais d’évoluer, je me suis dit que le chinois était une bonne idée. 
 
   Je suis un peu vexée, mais je réussis quand même à rester calme et posée pour lui répondre, il sourit, toujours l’air amusé et puis il reprend :
 
   – Je constate que vous n’avez travaillé que dans le milieu des cosmétiques et du luxe, peut-on savoir pourquoi ?
 
   Quand il sourit, il est encore plus beau, ça devrait être interdit. Mais à quoi je pense, il faut que je me ressaisisse ! 
 
   – C’est un secteur d’activité riche qui regroupe divers corps de métiers et c’est une industrie internationale et puis surtout, je suis une femme !
 
   Non, mais c’est quoi cette réponse ? Pourquoi suis-je aussi nerveuse ?
 
   – N’êtes-vous pas trop qualifiée pour un poste de simple juriste ? Vous êtes avocate ?
 
   – Je n’ai jamais exercé et avoir mon cabinet ne me tente pas, avant de viser plus haut et bien… disons qu’il faut savoir marcher avant d’apprendre à courir Monsieur Ringer n’est-ce pas ?
 
   Mais qu’est-ce que je fiche ? Ce n’est pas très malin de faire la maligne avec le PDG. !
 
   – Tout à fait exact, Mademoiselle Biremen.
 
   Cette fois-ci, il sourit franchement, et mes poils se hérissent sur tout mon corps.
 
   Monsieur Garnier reprend en main l’entretien, il me pose des questions sur mes attentes, essaie de tester mes connaissances sur la société, heureusement pour moi, j’ai révisé et réponds avec beaucoup d’assurance. 
 
   Enfin après une dernière question sur mes prétentions salariales, l’entretien se termine. 
 
   Ces messieurs me raccompagnent jusqu’au hall d’entrée. Monsieur Garnier me serre la main en me disant que j’aurai une réponse dans les prochains jours, quand vient le tour de Monsieur Ringer, il fait un pas vers moi de sorte à se placer devant Garnier et il me prend la main très délicatement, mon sang bout, la tête me tourne presque, mais je me reprends pour le saluer :
 
   – Merci de m’avoir reçu Monsieur Ringer…
 
   Je dois être rouge des orteils à la pointe des cheveux.
 
   – Tout le plaisir était pour moi, Mademoiselle Biremen, vraiment, à très bientôt.
 
   Ces derniers mots résonnent comme une promesse et dans la rame qui me ramène chez moi j’ai du mal à réaliser ce qui vient de se passer. L’entretien s’est peut être bien passé ou pas, je ne saurais pas le dire, mais ce qui est sûr, c’est que cet homme, Ringer m’a fait un tel effet que mon cœur continue de battre la chamade. Je suis folle, un type comme lui riche à millions et beau comme un Dieu n’a pas le temps de s’intéresser à une simple juriste même surqualifiée… Il faut que j’arrête de penser à lui de toute façon, je ne le reverrai sûrement jamais donc pourquoi rêver au prince charmant quand on ne vit pas sur la même planète que lui. 
 
   Après avoir ôté mes escarpins et rangé ma mallette, j’allume mon ordinateur et passe à la cuisine pour me faire un thé. 
 
   Tout compte fait, je pense que mon entretien s’est bien passé, j’ai répondu à toutes les questions qui m’ont été posées, posément et intelligemment me semble-t-il. 
 
   Je m'installe devant l'écran et je saisis sans m'en rendre compte le nom de Ringer Tristan dans le moteur de recherche. 
 
   L’air un peu coupable, mais cette fois-ci, je suis complètement consciente de ce que je fais, je consulte les différents articles de presse que je trouve sur lui.
 
   Ringer Tristan, 32 ans, né à Montpellier, sa mère est architecte et son père est un homme d’affaires américain influant, il a vécu en France jusqu’à son adolescence puis est parti pour les États-Unis où il a étudié le droit et l’économie à Harvard. Après différents postes importants dans de grosses sociétés, il a repris la société familiale à vingt-neuf ans et en l’espace trois années, il l’a considérablement faite fructifiée. Si bien qu’il est aujourd’hui à la tête de la plus grosse multinationale dans le secteur du luxe et de la mode.
 
   Waouh ! Il est vraiment hors de portée…
 
   Je continue ma petite enquête, mais cette fois-ci au rayon potin et je m’aperçois vite qu’on ne le voit jamais deux fois avec la même femme… 
 
   Un article lui est consacré sous le titre évocateur « qui aura la peau du plus beau millionnaire » puis on découvre une dizaine de photos de lui avec de jeunes et très jolies jeunes femmes à des soirées habillées et différents évènements mondains. Même s’il était à ma portée il ne se retournerait sûrement pas sur moi, toutes ces femmes doivent au moins être mannequins, elles sont sublimes avec mon mètre soixante-dix, mes cheveux châtains trop fins et mes yeux bleus trop grands, je ne fais pas le poids.
 
   Pourtant il m’a regardé d’une telle façon…
 
   Je chasse immédiatement cette idée de mon esprit, ce type est un séducteur, il doit faire son manège à toutes les femmes qu’il rencontre, je ferme l’ordinateur, un peu déçue et confuse.
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   Je passe à autre chose, je suis en vacances et je vais en profiter pour aller chez le coiffeur, faire du shopping entre copines et ne surtout pas penser à Monsieur Costume-noir-hyper-sexy. Mais ce n’est pas facile, dans tous les magazines que je regarde il fait la une ou un article lui est consacré à croire qu’ils se sont donnés le mot pour me torturer.
 
   Mais que m’arrive-t-il ! J’ai l’impression d’avoir quinze ans et d’avoir craqué sur la star du moment, il ne me manque plus que son poster sur les murs de ma chambre. Le manque d’activité intellectuelle est en train de me rendre folle. Ce qui me fait penser que cela fait quatre jours que j’ai passés mon entretien et que je l’ai rencontré et toujours pas de réponse de leur part, l’entretien ne s’est peut-être pas aussi bien passé que ce que je pensais. L’idée m’a à peine traversé l’esprit que mon téléphone sonne,
 
   – Mademoiselle Biremen ?
 
   – Oui, qui est à l’appareil ?
 
   La voix est celle d’une jeune femme,
 
   – Ne quittez pas. Je vous passe Monsieur Ringer de Ringer Industrie.
 
   Quoi ? Comment ? Pourquoi ?
 
   Je n’ai pas le temps de poser la question, je suis transférée…
 
   – Mademoiselle Biremen, bonjour, Tristan Ringer on s’est rencontré en début de semaine chez Insor Design…
 
   – Oui, bonjour, Monsieur Ringer, j’en ai le souffle coupé, mais que me veut-il ?
 
   – Voilà, je voulais vous informer que le poste chez Insor Design avait été pourvu. Toutefois, j’aurais aimé vous faire une proposition si vous me le permettez…
 
   Le PDG de la plus grosse société de luxe m’appelle en personne pour un poste, bizarre…
 
   – Je vous écoute Monsieur Ringer, et tout à coup j’espère qu’il me parlera de toute autre chose que de travail…
 
   Je m’empourpre.
 
   – Un poste dans mes bureaux de Paris vient de se libérer, d’assistante.
 
   C’est une blague ? Une question ?
 
   – Vous me proposez un poste de secrétaire ?
 
   – Non bien sûr que non. Je ne connais pas l’intitulé exact du poste, car je ne m’occupe pas des ressources humaines d’ordinaire.
 
   Alors pourquoi le fait-il aujourd’hui ?
 
   – Pouvez-vous passer aujourd’hui pour rencontrer mon avocat et le juriste senior?
 
   – Bien sûr, j’en serais ravie ! Je réponds avec un peu trop d’enthousiasme.
 
   – 17h ?
 
   – Parfait. J’ai repris mes esprits et m’exprime avec une voix plus posée, enfin je l’espère.
 
   – Alors à tout à l’heure Mademoiselle Biremen.
 
   Il raccroche sans même me laisser le temps de lui répondre ou de le saluer. Et, que veut-il dire par, à tout à l’heure ? Je croyais que j’allais rencontrer son avocat.
 
   Il est à peine 11h, avec un peu de chance, Lucile, ma coiffeuse pourra me prendre avant mon rendez-vous, non pas mon rendez-vous, mon entretien. 
 
   Je ne sais plus où j’en suis. L’idée de le revoir me trouble énormément, plus que ça ne devrait, je ne l’ai vu qu’une fois et pourtant son regard m’obsède, j’en rêve pratiquement toutes les nuits. Comment est-ce possible après seulement trente minutes d’entretien d’embauche et un regard ? Je suis perdue…
 
   En attendant de répondre à mes propres questions, il faut que je trouve quoi me mettre, je vide mon armoire entièrement, je n’y trouve rien de convenable, en même temps qu’est-ce qui est convenable pour un rendez-vous avec un millionnaire ? Un entretien ! Me hurle ma conscience. 
 
   Peu importe, je n’ai rien à me mettre, j’attrape mon sac à main et vais faire du shopping. Il est environ 16h quand j’arrive au salon pour me faire couper les cheveux, j’ai déjà mis la robe fourreau beige que je viens d’acheter, elle est cintrée à la taille et les motifs en dentelle noire soulignent bien mes formes. Une demi-heure plus tard, j’arbore dorénavant un élégant dégradé et de jolis reflets cuivrés relèvent mon châtain naturel grâce au brushing d’une professionnelle et au soleil de ses derniers jours. 
 
   J’ai reçu un SMS à l’heure du déjeuner m’indiquant l’adresse des bureaux de Monsieur Ringer, il se trouve à quelques rues du salon de coiffure, rue Lecourbe.
 
   Les rues sont surtout pratiquées par les touristes, il fait beau et je crois que tout Paris se sent en vacances, si bien qu’avec mon brushing impeccable, ma robe droite et mes escarpins noirs, je sors un peu du lot par rapport à toutes ses silhouettes multicolores. 
 
   Encore une fois, j’arrive devant l’immeuble avec dix minutes d’avance. Parfait ! Mais cette fois-ci à l’interphone on me demande mon nom, la raison de ma venue et avec qui j’ai rendez-vous.
 
   – Louise Biremen, j’ai un entretien d’embauche avec…
 
   Flute ! Je n’ai pas le nom de l’avocat… 
 
   – Avec l’avocat de Monsieur Ringer…
 
   Mon cœur s’accélère, je n’ai pas pensé à demander le nom des gens avec qui j’avais rendez-vous, j’étais trop contente d’avoir un entretien et de le revoir pour penser à ses choses pourtant si importantes, j’espère que mon manque de lucidité de ce matin ne me privera pas de ma chance. Après quelques secondes peut-être une minute la porte s’ouvre. 
 
   Comme chez Insor, j’arrive dans un grand hall blanc, ultra moderne où une réceptionniste m’attend et où je me présente de nouveau sans lui donner le nom des personnes que je suis censée voir. Après quelques minutes d’angoisse, confortablement installée dans un fauteuil Starck, il me semble, la réceptionniste m’annonce que je peux y aller et m’indique la direction à suivre, et je ne connais toujours pas le nom de mon interlocuteur. 
 
   Après avoir pris l’ascenseur, je me retrouve devant la porte indiquée, aucun nom n’est inscrit sur la porte et pendant quelques instants je me prends à espérer que c’est son bureau, mais quand je frappe ce n’est pas sa voix qui me répond et je suis déçue, beaucoup trop. J’entre dans un bureau plutôt grand avec deux fauteuils club devant une table basse où repose un vase chargé de fleurs blanches et en arrière-plan une grande table de réunion où se trouvent deux hommes encore plongés dans leurs papiers. 
 
   Malheureusement, je ne reconnais pas les cheveux bruns de Tristan, ai-je le droit de l’appeler par son prénom même dans ma tête ? 
 
   L’entretien se passe bien, en fait cela ressemble plus à la conclusion d’un contrat qu’à un entretien, ils me parlent du poste, je devrai assister Monsieur Billier dans tout le suivi juridique propre aux affaires professionnelles de Monsieur Ringer et donc je devrais sûrement le suivre dans ses déplacements. Quoi ? Je serais en quelque sorte la liaison de terrain du service juridique ici à Paris et du cabinet de Maitre Ponsert. C’est un vrai travail ça ? Puis ils passent à la rémunération. Waouh la vache ! Et enfin me donne le contrat de travail pour que je le signe, un peu submergée par toutes ces informations, je m’apprête à signer, puis me ravise :
 
   – Quand voulez-vous que je commence ?
 
   – Le plus rapidement possible, répond Maitre Ponsert sans même me regarder.
 
   Cela n’a pas de sens, je n’ai même pas eu de véritable entretien, mais vu leur exposé laconique je ne sais pas vraiment si j’ai le choix d’accepter ou non ?
 
   – Puis-je y réfléchir ?
 
   Il lève soudain la tête comme si j’étais folle ou si je ne savais pas ce que je faisais, puis il se radoucit et me confirme :
 
   – Bien évidemment, nous attendons votre réponse pour la fin de la semaine.
 
   L’entretien se finit enfin, je m’apprête à sortir de l’immeuble quand on m’appelle. C’est lui, mon cœur s’arrête en même temps que mes pas.
 
   – Mademoiselle Biremen, bonjour, on me dit que vous avez besoin de réfléchir à ma proposition ?
 
   Il se tient droit devant moi les mains dans les poches de son costume anthracite très séduisant et me regarde comme si je venais de mettre les mains dans le pot de confiture.
 
   – En effet… cette offre est un peu soudaine et…. démesurée, je réponds en baissant les yeux comme si effectivement j’avais fait une bêtise.
 
   – Démesurée ?
 
   Il me regarde à la fois surpris et amusé, je crois… Et maintenant qu’il est tout près de moi, je le trouve encore plus attirant que la dernière fois et mon cœur s’emballe, sous son regard vert-émeraude.
 
   – Peut-on discuter devant un café ? Allons en face.
 
   Sans me laisser le temps de répondre, il me prend par le coude et m’entraîne vers le café de l’autre côté de la rue. L’endroit semble désert, seules deux tables sont occupées, l’une par un couple de personnes âgées qui dégustent leur Perrier, en discutant amoureusement et l’autre par deux hommes en costume et cravate en relation d’affaires semble-t-il. M Ringer me fait m’asseoir à une table près de la vitrine dans un coin reculé de la terrasse. Il s’installe en face de moi et m’observe sans rien dire, je soutiens son regard pendant quelques secondes ou quelques minutes, je ne sais pas et juste à temps pour qu’il ne me voit pas rougir de la tête au pied, le serveur vient prendre notre commande, il me laisse la primeur :
 
   – Un thé glacé s’il vous plait…
 
   En plus de la température extérieure, il me semble que mon sang vient d’entrer en fusion. Lui commande un café et après le départ du serveur, revient sur le vif du sujet.
 
   – Pourquoi trouvez-vous mon offre démesurée ?
 
   – Le salaire est plus du double de celui que j’ai en ce moment et pour être totalement honnête avec vous je ne suis pas sûre d’avoir autant de travail …
 
   Il penche la tête sur le côté comme s’il ne comprenait pas.
 
   – Je veux dire que le poste consiste à vous suivre en déplacement et à démêler les éventuelles questions juridiques, je suis sûre qu’il n’y a pas de problème urgent à régler lors de tous vos déplacements ? Ou c’est que votre équipe l’a mal préparé.
 
   Et voilà de nouveau la petite maligne. Devant ma dernière réflexion, je ne peux m’empêcher de rougir.
 
   Il me sourit, amusé.
 
   – Je crois que vous n’avez pas bien compris la définition du poste ou alors on ne vous l’a pas bien expliquée, et vu ce que cela implique pour mon équipe actuelle, ce ne serait pas étonnant… Vous serez responsable de la préparation de ces déplacements, d’un point de vue juridique bien sûr, et vous vous assurerez du bon déroulement en me suivant lors de mes rendez-vous d’affaires.
 
   Oh ! C’est beaucoup plus.
 
   – Ce n’est pas un poste d’assistante que vous me proposez, mais de sénior voir d’avocat-conseil ?
 
   – C’est ça…
 
   Il regarde sa montre de luxe au bracelet en cuir noir et cadran en platine, plus tôt baroudeuse :
 
   – Réfléchissez-y. Mon équipe actuelle est très compétente, mais ne réalise pas l’impact international et humain de mes relations, vous êtes, avocate et bilingue, je vous veux.
 
   Pardon ?!
 
   Il laisse un billet de vingt euros sur la table, plus du double du prix de nos consommations, se lève et me fait signe de le suivre. Nous retraversons la rue, de nouveau devant la porte de l’immeuble, il se tourne vers moi et me tend la main pour me saluer.
 
   – Vous réfléchirez à ma proposition ?
 
   – Bien sûr… je n’arrive pas à le regarder dans les yeux, je suis troublée et pas seulement par cette offre d’emploi.
 
   – Vraiment ! Il plonge son regard dans le mien.
 
   – Je vous donne ma réponse en fin de semaine, ou enfin j’appellerai Monsieur Billet.
 
   – Non, appelez-moi directement, voici ma carte.
 
   Il plonge la main dans sa veste et en sort une petite carte à l’écriture argentée, où est inscrit (de quoi !) son numéro de portable.
 
   – J’attends votre appel.
 
   Et sans me laisser le temps de répondre, il me fait un baisemain et rentre dans l’immeuble. Je reste là pendant un moment à regarder sa carte, je n’arrive pas à bien comprendre ce qui vient de se passer. L’offre incroyable, son regard posé sur moi, son insistance, sa carte et son baisemain.
 
   J’atterris enfin et décide de rentrer à pied, il y en a pour un moment, mais j’ai besoin de réfléchir, à cette offre, mais surtout à lui, à son comportement. 
 
   C’est l’un des plus importants PDG de multinationales à l’heure, et il prend le temps de me téléphoner pour m’offrir du travail, mais aussi d’insister pour que je l’accepte. Même si, à bien y réfléchir je ne sais pas comment je pourrais refuser une telle offre à mon âge, un tel poste est inespéré… 
 
   Mais ai-je envie qu’il soit mon patron? Je crois que j’ai envie d’une relation plus que professionnelle avec lui, même si je ne le connais pas. Il m’obsède, il faut bien le reconnaître et il m’attire irrésistiblement, alors, travailler pour lui en envisageant ou plutôt en espérant une telle relation, c’est impossible. 
 
   Mais est-ce que je peux refuser un poste d’avocat-conseil dans l’une des plus grosses multinationales ? Ce serait me mettre une balle dans le pied professionnellement et puis à part deux petites attentions, il ne m’a rien dit ou fait entendre que notre relation serait plus que professionnelle…
 
   Avant d’avoir pris une décision, j’arrive devant la porte de mon appartement, quand j’entre j’y trouve ma sœur et ma mère revenant visiblement d’une virée shopping. Le canapé est recouvert de sac de grandes boutiques de vêtement hors de prix. Ma sœur est en train d’examiner ses nouvelles trouvailles, avec large un sourire jusqu’aux oreilles. Ma mère est gracieusement assise sur un tabouret devant l’îlot central en train de boire un café. Quand je m’avance vers elle, elle se lève et m’adresse un tendre sourire.
 
   – Ma chérie te voilà, où étais-tu aussi élégamment habillé ?
 
   Elle m’embrasse sur les deux joues.
 
   – Je reviens d’un entretien d’embauche chez Ringer Industrie, je réponds sur un ton las, soit dû à mon heure de marche, et à mes pieds douloureux, soit à ma tourmente psychologique.
 
   – Ringer Industrie, c’est une grosse société, ça te permettrait d’apprendre énormément.
 
   Je lui réponds d’un hochement de tête, je ne veux pas me disputer avec elle. Ma mère et son frère dirigent le plus gros cabinet de droit des affaires de Paris et depuis la fin de mes études, elle veut me voir travailler avec elle, mais je ne suis pas prête. J’ai besoin de faire des choses par moi-même et pas tout devoir à ma famille.
 
   Ne souhaitant pas gâcher la bonne ambiance, elle n’insiste pas et change de sujet.
 
   – Regarde, je t’ai acheté une robe de soirée pour demain. Il faut que tu m’accompagnes à une réception, une vente aux enchères pour une fondation s’occupant d’enfants malades, et la majorité de mes clients sera présente…
 
   Je suis fatiguée, j’ai mal aux pieds, je suis sous le charme de mon futur patron et maintenant je dois aller jouer les filles modèles à une réception !
 
   – Maman ! Papa ne peut-il pas t’accompagner ? Ou Oncle Charles ? Ou Laura ? 
 
   Je regarde Laura du coin de l’œil, elle est toujours en train de vérifier sa nouvelle garde-robe, mais me répond l’air de rien :
 
   – Je suis de garde…
 
   Toujours la même excuse, je ne sais pas si elle est toujours valable ? J’ai envie de lui tirer la langue.
 
   – Et Papa et Charles ne sont pas sur Paris, il faut que tu m’accompagnes s’il te plaît, épargne-moi toute une soirée à parler argent, fusion et acquisition…
 
   Je la regarde, elle crève d’envie de passer du temps avec moi et moi aussi j’en ai envie cela fait un certain temps que nous n’avons pas eu une journée toutes les deux.
 
   – Très bien, montre-moi cette robe !
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
   3.
 
    
 
    
 
   Le lendemain soir, j’ai enfilé ma robe de soirée coupe empire, elle est magnifique, grise avec un dos nu, entièrement incrustée de perles qui la fait paraître argentée. Je descends attendre la voiture de ma mère pour aller à cette réception, quand mon téléphone m’indique un message :
 
    
 
   Je n’ai pas encore reçu votre appel,
 
   Tout espoir est encore permis
 
   Prenez le temps de la réflexion
 
   Tristan
 
    
 
   Je crois que mon cœur vient d’arrêter de battre. 
 
   Mais pourquoi fait-il ça, ce n’est pas correct, il n’a pas le droit ! 
 
   J’avais pris ma décision. Accepter, uniquement pour me concentrer sur ma carrière et non pas sur lui. 
 
   Mais maintenant, je ne sais plus, dois-je vraiment accepter ? Après tout, c’est peut-être un pervers ? 
 
   Il fait peut-être le même coup à toutes les nouvelles jeunes femmes, comme un droit de cuissage… 
 
   Je crois que je suis furieuse qu’il nous mette dans cette situation, ou peut-être est-ce que je ne m’imagine plus que je ne devrais. La voiture de ma mère arrive, et je chasse toutes ses histoires de ma tête pour m’installer sur la banquette arrière avec elle, je veux passer une bonne soirée, j’en ai besoin.
 
   Nous arrivons à l’Hôtel Bristol, rue du faubourg Saint Honoré où se déroule la réception. 
 
   C’est un des plus luxueux de Paris avec une décoration typique Empire. Dans la salle de réception sont regroupées au moins trois cents personnes en smoking ou robe de soirée, on peut presque voir les diamants de chacun briller, tous les invités ont mis leurs atouts en valeur. 
 
   Ma famille a toujours eu de l’argent, une mère avocate réputée, un père cardiologue émérite, cependant nous n’avons pas été élevés dans le luxe et à chaque fois que j’entre dans ce monde d’argent auquel nous pouvons prétendre appartenir, j’ai toujours un instant de recul, l’argent n’apporte pas toujours que de bonnes attentions.
 
   Le début de soirée se passe comme à chaque fois dans ce genre d’évènement, nous serrons quantité de mains en adressant des politesses tout en essayant de gagner le bar ou avec un peu de chance un serveur nous servira un verre qui nous donnera le courage d’affronter autant de personnes. 
 
   Nous ne sommes qu’à quelques mètres du bar quand ma mère s’arrête pour serrer la main d’un homme, plutôt bien portant et dégarni, il est de dos et je mets quelques seconde à le reconnaître, c’est Maitre Ponsert avec qui j’ai eu l’entretien chez Ringer Industrie, ma mère toujours friande d’informations, ne fait pas dans la dentelle :
 
   – Norbert, bonsoir, tu te souviens de ma fille, Louise ? Je crois qu’elle t’a rencontré lors d’un entretien ? Comment s’est-il passé ?
 
   Après avoir salué ma mère, il me tend la main et essaie de me resituer visiblement.
 
   – Bonsoir, dis-je timidement en serrant la main hésitante qu’il me tend.
 
   – Bonsoir, oui bien sûr Mademoiselle Biremen, mais le poste est à elle, elle n’a plus qu’à signer son contrat.
 
   – Encore faut-il qu’elle veuille travailler pour moi !
 
   Je ne l’avais pas vu, il était juste à côté de Maitre Ponsert, j’avais regardé partout sauf devant moi, je suis cramoisie.
 
   – Bonsoir Élisabeth.
 
   Il tend sa main à ma mère qui la lui serre avec un léger sourire, à priori ils se connaissent. Il se tourne vers moi, et me tend sa main tout en plongeant son regard au fond de moi.
 
   – Louise,
 
   Tremblante, je serre timidement sa main.
 
   – Monsieur Ringer.
 
   Il ne lâche pas ma main.
 
   – Pour ce soir appelez-moi Tristan, vous m’appellerez Monsieur quand vous aurez signé votre contrat.
 
   – Tristan, juste pour ce soir alors…
 
   Ses yeux se sont écarquillés, et j’ai l’impression d’avoir offert une sucette géante à un garçon de cinq ans.
 
   – Vous acceptez le poste ?
 
   – Je…
 
   N’ai pas le temps de répondre. Ma mère me prend par les épaules et m’attire près d’elle, avec un regard de mère louve, faisant du même coup lâcher ma main à Tristan :
 
   – Alors Tristan, vous essayez de débaucher ma brillante petite fille.
 
   Je ne sais si elle le menace ou le taquine. Lui reste tout à fait calme et prend les choses à l’amusement, semble-t-il.
 
   – Élisabeth, je ne savais pas que c’était votre fille avant que vous ne la présentiez à Norbert comme telle, mais il est sûr que maintenant que je le sais, il me la faut absolument dans mon équipe.
 
   Sur sa dernière phrase, son regard s’est assombri et il est d’un seul coup devenu très sérieux.
 
   Ma mère est à priori satisfaite de sa réponse, et se retourne vers d’autres convives pour nous laisser en tête-à-tête, je pense qu’elle l’apprécie, je ne sais pas pourquoi ce n’est pas elle qui le représente ?
 
   – Vous y avez donc réfléchi sérieusement.
 
   Il pose sa main dans le bas de mon dos et m’attire en dehors du groupe, ce contact sur ma peau me donne des frissons dans tout le corps, ce type à un pouvoir sur moi incroyable….
 
   Je reprends mes esprits pour ne pas passer pour une midinette.
 
   – Oui, longtemps et je crois que pour ma carrière (j’appuie bien sur ce mot) je serais folle de refuser.
 
   Il baisse la tête et sourit légèrement, l’aurais-je vexé ? Il passe la main qui tient son verre comme pour chasser une mauvaise idée, sa main droite est toujours légèrement appuyée dans le creux de mon dos. Il change de sujet et me parle de la vente aux enchères de ce soir, du dîner et de la soirée dansante qui suit.
 
   Quoi ? Ma mère ne m’avait pas dit qu’il me faudrait danser ! Je suis une vraie catastrophe quand il me faut bouger en rythme, avec un peu de chance elle ne compte pas que l’on reste jusque-là.
 
   – Je tiens à ce que vous me réserviez une danse.
 
   Merde ! Comment refuser ? Mais si j’accepte, je vais passer pour une empotée. Je choisis la franchise.
 
   – Je ne crois pas que vos chaussures de créateur résistent à ma maladresse.
 
   Il se penche pour me répondre à l’oreille.
 
   – Je suis certain que vous vous en tirerez très bien.
 
   Je déglutis péniblement, c’est moi ou cette phrase était-elle un peu trop sensuelle pour faire référence à une simple danse. 
 
   Nous nous regardons fixement, je n’arrive pas à voir ce qu’il cache, mais il a l’air ravi de l’effet qu’il me fait. Nous sommes bientôt rejoints par d’autres invités, il retire sa main de mon dos pour leur serrer la main puis, à ma grande surprise la replace là où elle était. 
 
   Il me présente sous mon nom, mais ne me donne pas de titre, pourtant dans cette position nous avons l’air intime. Mon esprit tourne à cent à l’heure, je ne sais pas quoi penser de cette attitude, peut-être est-ce seulement quelqu’un de très tactile ou peut-être que je lui plais ? Non, il ne faut pas, j’accepte ce poste pour ma carrière pas parce que j’ai flashé sur mon patron, je ne suis plus au collège, je ne choisis pas un cours en fonction du béguin du moment ; n’est-ce pas ? 
 
   Heureusement, on annonce la vente aux enchères et ma mère vient me récupérer, je laisse Tristan en lui adressant un sourire presque gêné, mais reflétant bien l’incertitude dans laquelle je me trouve. Il me rend mon sourire l’air perplexe.
 
   La vente est organisée aux bénéfices d’une association aidant les enfants malades à réaliser leur rêve. Plusieurs lots sont mis aux enchères, des voyages, des vêtements portés par des gens célèbres, du vin, des meubles tout ce qu’il peut rapporter de l’argent pour l’association. C’est une bonne raison de dépenser de l’argent et quand je vois une création originale de Madame Delavoix je ne peux m’empêcher de participer aux enchères, mais même si je vais bientôt gagner très bien ma vie, je ne veux pas trop dépenser d’autant que nous sommes plusieurs sur le coup. Je m’arrête vite d’enchérir et c’est par une offre scandaleuse venant du fond de la salle qu’elle est remportée. Quand je me retourne pour applaudir le vainqueur de l’enchère, je découvre Tristan qui me regarde intensément, un léger sourire aux lèvres. Mes mains se figent et mon cerveau se met en pause. 
 
   La fin de la vente se passe sans que je la remarque, je suis ramenée sur terre par ma mère qui me caresse l’épaule pour m’avertir qu’on passe au buffet.
 
   Je meurs de faim ! Tristan a disparu, tant mieux, je vais pouvoir dévaliser le buffet sans honte. Je me suis isolée dans un coin de la pièce et je déguste une vérine tomate-mozzarella-basilic. Ça fait du bien de manger et d’être seule. 
 
   Finalement, ma mère préfère parler argent, je crois qu’elle m’a trainé ici juste pour me faire sortir et que je rencontre un bon garçon comme elle dit, si possible avocat. 
 
   Depuis ma dernière relation amoureuse catastrophique, ma mère s’inquiète que je reste seule, enfin à vingt-cinq ans tout espoir n’est pas perdu. Je me surprends en ne pensant pas à Tristan, je ne pense qu’à lui depuis que je l’ai rencontré, mais d’avoir passé la soirée avec lui a remis un peu les choses en place dans mon esprit, maintenant je suis quasi convaincue que je lui plais aussi, à 90% … peut-être à 80%.
 
   – Vous vous cachez ?
 
   Tristan chuchote à mon oreille, il est dans mon dos et me tend une coupe de champagne.
 
   – Merci… je réfléchissais…
 
   95% !
 
   Il me contourne pour me faire face. Il n’a jamais été aussi beau, enfin les deux fois où je l’ai vu. Il porte un smoking noir avec un retour de col satiné, une cravate noire dans le même satin, et son éternelle barbe de deux jours. Il n’est qu’à un mètre de moi, j’ai une incroyable envie de le toucher… Je dois devenir folle, je ne le connais que depuis cinq minutes, je ne suis même pas sûre de le connaître, on n’a fait que parler travail, on ne peut pas dire qu’on ait fait connaissance. Alors pourquoi m’attire-t-il autant, ça ne serait que physique ?
 
   Il me regarde en affichant son petit sourire amusé, l’air perplexe.
 
   – Vous réfléchissez beaucoup.
 
   – Il y a même des gens qui veulent me payer pour ça !
 
   Il rit et lève sa coupe pour que l’on trinque. Je suis moins impressionnée, après tout si ce n’est qu’une question de physique, je devrais m’en remettre facilement, pas la peine de jouer les fans hystériques ! Je suis donc décidée à être moi-même.
 
   – ça vous plait d’être le célibataire le plus désiré sur cette partie du globe ? Dis-je avant de prendre une gorgée de champagne.
 
   Il manque de recracher la sienne dans son verre.
 
   – Vous n’y allez pas par quatre chemins ?
 
   – Je n’ai qu’une soirée pour vous considérer seulement comme Tristan, demain vous serez mon patron, alors j’en profite …
 
   Il penche la tête sur le côté, il affiche un sourire lascif…
 
   – En tout cas, ce soir, j’en suis ravi.
 
   Je rougis, je ne voulais pas aller sur ce terrain-là. Et sur quel terrain voulais-tu aller ? Vite un autre sujet…
 
   – Je ne pourrais pas commencer chez vous avant la rentrée, j’ai un préavis à faire.
 
   Je le regarde par en dessous, mon brusque changement de sujet l’amuse.
 
   – Ne vous inquiétez de ça… Vous serez libérée dès la semaine prochaine.
 
   – Comment ? Je ne comprends pas…
 
   – Quand je désire quelque chose, il me le faut rapidement…
 
   Je suis écarlate et je ne sais pas quoi répondre…
 
   – Ma chérie, tu es là ?
 
   Sauver par ma mère !
 
   – Il me faut rentrer à la maison, un de mes clients vient d’appeler…
 
   Son regard passe de moi à Tristan puis de nouveau à moi, son regard est indéchiffrable, mais elle est soudain sur la défensive.
 
   – Tu rentres avec moi ?!
 
   Je ne sais pas s’il s’agit vraiment d’une question.
 
   – Mon chauffeur raccompagnera Louise quand elle le désirera, la soirée est loin d’être finie, et il faut que quelqu’un récupère votre enchère.
 
   Ma mère voulant faire preuve de générosité a remporté une enchère sur un vase art déco de je-ne-sais-plus-qui.
 
   – C’est vrai… Merci Tristan. Je peux te parler deux minutes s’il te plait, elle se retourne vers Tristan tout en m’attrapant par le coude, son sourire est forcé. Aïe !
 
   Cette fois-ci, c’est sûr, ce n’est pas une question. Je m’excuse auprès de Tristan par un timide sourire.
 
   – Ma chérie, tu ne veux vraiment pas rentrer avec moi ?
 
   J’écoute d’une oreille, je n’ai pas quitté des yeux Tristan, je reviens à moi quand je vois les yeux de ma mère rivés sur moi.
 
   – Et ton enchère? Je me raccroche à quelque chose de concret.
 
   – On s'en fiche !
 
   Elle crie presque.
 
   – Si tu veux rentrer, tu rentres. Tu ne travailles pas encore pour lui et en plus je le trouve un peu trop familier, dirons-nous, avec toi.
 
   Je croyais pourtant qu'elle l'appréciait, pas s'il s'intéresse à moi apparemment.
 
   – Maman, je veux rester, je récupère ton vase et je rentre.
 
   Je l'embrasse sur la joue pour la rassurer et du même coup mettre fin à la conversation.
 
   Elle regarde Tristan de son œil noir, puis me sourit tendrement, elle bat en retraite.
 
   – Très bien, comme tu veux... mais méfie-toi quand même, tu sais ce qu'on dit « trop beau pour être honnête ».
 
   Ma mère et la gente masculine… Elle juge toujours les hommes à leur apparence et malheureusement je dois dire que la plupart du temps, elle tombe juste. Il me faudra garder sa remarque en tête.
 
   Elle m’embrasse et s’en va.
 
   Je rejoins Tristan qui est en train de boire sa coupe en observant les gens qui s’avancent vers la piste de bal. 
 
   Il m’attend ?
 
   – Ma mère vous trouve trop familier avec moi. 
 
   J’interromps sa rêverie.
 
   – Malheureusement, je ne peux pas l’être autant que je le voudrais.
 
   Cette fois-ci, je ne me démonte pas et j’entre dans le jeu.
 
   – Mais pour ce soir vous n’êtes que Tristan…
 
   Je le regarde sans ciller, il cherche une faille dans mon regard. Il n’en trouvera pas.
 
   – C’est vrai…
 
   La musique retentit dans la salle de bal et la salle du buffet est pratiquement déserte.
 
   On se regarde droit dans les yeux, je fais un pas vers lui, il ne proteste pas, à présent nous ne sommes qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Je décide de risquer le tout pour le tout même si le doute commence à se former sur son visage, je m’apprête à me rapprocher encore.
 
   – Il est là ! Le célibataire de l’année est ici !
 
   Dans un même geste, on s’écarte l’un de l’autre. Une magnifique et grande blonde plantureuse vêtue d’une robe rouge incendiaire vient de se planter sous le nez de Tristan, visiblement bien éméchée.
 
   – Alors Tristan tu as trouvé une nouvelle victime ?
 
   Elle a passé un bras autour des épaules de Tristan, parle fort tout en faisant de grands gestes alors qu’elle tient un verre de vin rouge rempli à ras bord.
 
   – S’il te plait Noémie, je crois que tu devrais rentrer chez toi. Jacques peut te raccompagner.
 
   Génial, il ne nous fallait plus qu’une ex !
 
   – Attends ! Tu ne crois pas qu’elle a droit de connaître à quelle sauce elle va être mangée !
 
   – Ça suffit Noémie, rentre chez toi !
 
   Je me sens tout à coup de trop et préfère m’éclipser. Mais le top model n’en a pas décidé ainsi. Elle essaie de me barrer le chemin et dans son mouvement précipité et peu assuré à cause de l’alcool, elle renverse l’intégralité de son verre sur ma robe. Et sans mauvais jeu de mots, je vois rouge. 
 
   Tout d’abord, elle interrompt un moment très intime et maintenant ma robe, je ne sais pas d’où ça vient, mais je lui donne la première gifle de ma vie.
 
   Je la toise sans rien dire, elle reste interdite un moment, Tristan aussi pour le coup. Puis il l’entraîne à l’extérieur de la salle. Ma gifle a eu pour effet de lui faire retrouver ses esprits, car sur le seuil de la porte elle s’arrête malgré un Tristan qui la traine par le bras, elle m’interpelle.
 
   – Je suis vraiment désolée, Mademoiselle, je ne sais pas ce qu’il m’a pris.
 
   Génial, je me sens coupable maintenant ! Elle doit sûrement s’excuser pour la robe, au moins elle est consciente qu’elle vient de bousiller une robe hors de prix.
 
   Je l’ignore et vais chercher de l’eau gazeuse et du sel sur la table du buffet. Mais avant que j’aie pu éponger la tâche, Tristan réapparait à mon côté et me prend la salière des mains.
 
   – Vous allez faire encore plus de dégât avec ça.
 
   Il a l’air vraiment contrarié, il prend une serviette et entreprend d’éponger la tâche qui se repend sur tout mon bas ventre, mais s’arrête.
 
   – Venez dans ma chambre, je devrais avoir de quoi réduire la tâche.
 
   – Votre chambre ? Dans cet hôtel ?
 
   – J’y ai une suite à l’année.
 
   Merde alors ! Est-ce vraiment une bonne idée de monter dans la chambre d’un homme alors qu’on a bu un ou deux verres de trop, qu’on le connaît à peine, qu’il est sexy à souhait et que pour couronner le tout c’est votre futur employeur ? Je ne sais pas quoi faire. Il attend ma réponse, il me regarde, mais n’exprime rien. 
 
   Après tout ce soir il n’est que Tristan et je ne suis que Louise, rien d’autre. Advienne que pourra. J’accepte la main qu’il me tend.
 
   Sa suite se trouve au dernier étage, dans l'ascenseur nous n'échangeons ni un mot ni un regard. Nous sommes tendus, pourtant nous allons seulement mettre de l’anti-tache sur ma robe. Mais bien sûr !
 
    
 
   Tristan a lâché ma main pour remettre la sienne dans le creux de mes reins, mais il l’effleure à peine. Quand les portes s'ouvrent, les battements de mon cœur s’accélèrent. Il me dirige au fond du couloir devant une grande porte double qu’il ouvre grâce à une clef magnétique. À l’intérieur, c’est immense, à l’image du Bristol, il y a des dorures sur les moulures, mais aussi sur le mobilier de style Empire, la chambre est à dominantes bordeaux, plutôt sobres. Nous nous trouvons dans le salon, sur la gauche il y a la chambre et aussi je suppose la salle de bain.
 
   Il me laisse à l'entrée et se dirige vers la chambre, je m'avance et découvre derrière une porte-fenêtre une magnifique terrasse, cette suite à vraiment tout le confort et le luxe qu’on peut attendre de ce genre d'établissement.
 
   Tristan sort de la chambre où il a dû laisser sa veste, il n'a plus que son gilet en soie et sa cravate, il est trop sexy!
 
   – Je vous ai laissé ce qu’il fallait dans la salle de bain, je vous en prie...
 
   Il m’indique la salle de bain et comme je l’avais supposé elle jouxte la chambre. Je le remercie et sans oser le regarder dans les yeux, j’y vais d’un pas un peu trop rapide pour quelqu’un de détendu. Comme promis, je trouve le flacon de détachant sur le lavabo, j’en vaporise sur ma robe, ça laisse une grosse tâche blanche et il me faudra attendre une demi-heure pour la faire partir. Je me lave les mains, me rafraîchit le cou, je suis en sueur, et me fais une petite retouche maquillage avec ce que je trouve dans ma pochette de soirée. 
 
   Quand je sors, Tristan est assis sur le lit, il a retiré sa cravate.
 
   – Il faudra que je frotte la tache dans une demi-heure et j’espère que ma robe sera sauvée.
 
   – Voulez-vous que je commande quelque chose pendant ce temps?
 
   – Je ne pense pas que ce serait raisonnable !
 
   Il faut vraiment que je décide de ce que je veux faire !
 
   – Vous avez sûrement raison...
 
   Je ne sais pas si c’est de la déception ou du soulagement que je vois passer sur son visage.
 
   Il se lève au moment où je m'approche de la porte et nous saisissons la poignée au même moment. On se regarde pendant quelques longues secondes, ma décision est prise. Je me hisse sur la pointe des pieds et avant que je n’aie pu atteindre ses lèvres, Tristan m’attire contre lui et nous projette sur le lit tout en m’embrassant et me retirant ma robe. En l'espace de quelques secondes, nous nous retrouvons débarrassés de nos vêtements. Nos corps s'emmêlent et se démêlent, son corps est doux et musclé, il sent bon, un parfum délicatement poivré. Ses mains qui me caressent tour à tour les seins, les fesses et l'intérieur des cuisses sont fines et fortes. Tout va si vite, il sent si bon, je sens sa barbe qui me pique les seins, le ventre et plus au sud. Il se fige, il fixe son regard au mien, on halète sensuellement, il plonge en moi.
 
    
 
   Après ce merveilleux moment de jouissance, comme je n’en avais encore jamais vécu, nous restons un moment allongé sur le lit sans se toucher, la réalité de la situation commence à nous revenir et quand il se lève pour se rhabiller je m’empresse de faire la même chose.
 
   Qu’ai-je fait ? C’est mon patron, enfin bientôt ! C’était fabuleux !
 
   Il me faut un moment pour avoir le courage de l'affronter, d'un seul coup je me sens gênée presque mal à l’aise, il ne m’a rien dit, s’est habillé et est sorti. Je ramasser ma robe, inspecte les dégâts, frotte l’auréole laissé par le détachant et prends mon courage à deux mains.  Je le retrouve dans le salon, il s’est servi un verre de whisky, vu la couleur du liquide. Je me dirige directement vers la porte, il m'y rejoint en quelques enjambées, il pose sa main sur la mienne pour m’empêcher d'ouvrir la porte.
 
   – Tu ne veux pas rester ?
 
   Il a l'air encore plus perdu que moi.
 
   – Il serait préférable que je rentre.
 
   Il hoche la tête, ouvre la porte puis se ravise.
 
   – Tu sais que ça ne se reproduira plus ?
 
   Est-ce de la tristesse que je détecte ? En tout cas, je pense qu'un bout de mon cœur vient de se fendre, mais je feins.
 
   – Je ne l’avais pas envisagé autrement, à partir de lundi tu seras Monsieur Ringer.
 
   Je mens bien et il a l'air d'être soulagé par ma réaction et même un peu surpris. Il baisse la poignée puis se ravise, encore. 
 
   – Je comprendrais que tu refuses le poste après ce soir, même si je ne le souhaite pas.
 
   Il n’attend visiblement pas de réponse. Cette fois, c’est moi qui appuie sur la poignée, il m'empêche d'ouvrir.
 
   – Je crois que tu me dois une danse ?
 
   Il a décidé de me torturer ou quoi ? 
 
   – Tristan, je ne crois...
 
   – S’il te plait … laisse-moi te faire danser pour te remercier de cette soirée.
 
   Il me regarde droit dans les yeux, il caresse tendrement ma main de son pouce. Je crois que je suis tout bonnement incapable de lui refuser quoi que ce soit. Je capitule d’un hochement de tête et nous sortons tous les deux. Il n'a pas remis sa cravate et ses cheveux sont ébouriffés après nos ébats. Dans l'ascenseur, il me prend par la taille passant sa main sous le fin tissu de ma robe, il me caresse délicatement la hanche, je suis sous le charme. Quand les portes s'ouvrent, il laisse retomber sa main et nous allons sur la piste de danse.
 
   L’orchestre vient d’entamer une reprise de Say something de A Great Big World, la chanson idéale pour la situation. Il me prend la main et pose l’autre dans le creux de mes reins sur ma peau nue et m’attire tout contre lui, nous commençons à tourner. 
 
   J’ai l’impression que nous sommes seuls au monde, il a calé nos mains sur sa poitrine, sur son cœur et me caresse le dos, je ferme les yeux et me laisse porter par la musique, des larmes commencent à s’accumuler au coin de mes yeux, mais je les ignore. Je sais que c’est la dernière fois que je suis dans ses bras. La musique s’arrête et enchaîne sur un rythme disco. 
 
   Tristan arrête de me faire tourner et nous restons l’un contre l’autre. J’essuie mes larmes, je m’écarte pour le regarder. Il affiche une expression indéchiffrable. 
 
   Je m’arme de courage.
 
   – Tristan c’était un réel plaisir de vous rencontrer. Je ne vous dis pas à bientôt.
 
   Ma dernière phrase le surprend, mais il se reprend rapidement.
 
   – Un plaisir partagé, Louise, vraiment.
 
   Il me fait un baisemain, je ferme les yeux, ma fêlure est béante.
 
   – Bonne nuit…
 
   Je fais volte-face et part d’un pas rapide, je cours presque, il me faut de l’air, vite. Je saute dans le premier taxi que je trouve et éclate en sanglots après lui avoir donné mon adresse. 
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   Je me réveille avec les yeux bouffis d’avoir trop pleuré, mais j’ai mis un mouchoir sur la blessure de mon cœur et ça va mieux. Après tout, je savais où cela allait me mener, les avertissements de ma mère, l’ex déjantée et même lui, j’étais une victime consentante et même plus que ça, maintenant que les adieux sont passés je vais mieux. Presque.
 
   Il est 10 h, je me lève, ramasse ma robe dont le détachant a fait son office et ma pochette d’où je sors mon portable, trois appels manqués de ma mère. Pas maintenant. Avant de changer d’avis, il faut que j’appelle Biller pour accepter le poste.
 
   Vers 13 h après une douche et un petit déjeuner, j’enfile en vitesse une paire de leggings blanche et une tunique turquoise, j’essaie d’enfiler mes ballerines tout en laissant un message sur le répondeur de ma mère pour lui dire que je dois retourner au Bristol récupérer le vase, quand on sonne à la porte. Un livreur UPS me dépose une énorme boîte contre une signature sur un pavé numérique. Elle contient le vase qu’a remporté ma mère la veille, mais aussi la robe de Madame Delavoix sur laquelle j’avais misé et dont Tristan avait remporté l’enchère et une carte.
 
    
 
   J’ai pensé que tu la porterais mieux que moi.
 
    Je l’ai faite retoucher à tes mensurations dont j’ai gardé les contours en mémoire. 
 
   Encore merci pour cette soirée
 
   Tristan
 
   P.S : J’ai fait le nécessaire chez Valley, à lundi.
 
    
 
   Mon cœur se serre. Non, non, et non. Ce n’était que pour une nuit, c’était très clair, lundi je commence chez Ringer Ind. 
 
   Et il n’y aura que Monsieur Ringer et Mademoiselle Birmen. Je ne peux pas accepter cette robe. Je lui envoie un texto
 
    
 
   « Merci pour le vase, mais je ne peux pas accepter la robe, c’est un peu démesuré pour une soirée »
 
   J’envoie. Presque aussitôt, je reçois une réponse.
 
    
 
   « Garde la robe, elle est loin de valoir notre soirée »
 
    
 
   Je reste plusieurs minutes à fixer mon écran de téléphone. Alors lui aussi a apprécié, c’est au moins ça.
 
   Durant les trois jours qui me restent de vacances, je multiplie les activités, shopping, musées, sorties entre filles, sport (beaucoup de sport). En partie pour profiter du temps qu’il me reste, mais surtout pour éviter de penser à Tristan. 
 
   Ça fait trop mal de penser à lui, à la magnifique et unique nuit que nous avons eue et n’aurons plus jamais.
 
   *****
 
   Le lundi, je suis plus que nerveuse, mais au moins grâce à mes dernières emplettes, je suis superbe. Pour ce premier jour, j’opte pour une jupe crayon noire et un chemisier en soie blanche sans manches avec des escarpins Louboutin vernis noir, très professionnel, mais un peu sexy quand même.
 
   Monsieur Billier m’accueille, ma présence ne semble pas beaucoup lui plaire, il me présente à la volée les autres membres du service juridique, si vite que je n’ai pas le temps de mettre un nom sur les visages, il marche à une allure hallucinante à travers l’open space, et je dois presque courir pour ne pas être distancée.
 
   – Et voici votre bureau.
 
   Je regarde vers l’espace de bureau, n’en vois aucun de disponible, je me retourne vers lui et remarque qu’il me désigne une porte sur la droite.
 
   – J’ai mon propre bureau ?
 
   Je n’en crois pas mes yeux !
 
   – Il faut croire, le mien se trouve de l’autre côté du couloir, je vous laisse vous installer, vous avez tout ce qu’il faut sur votre bureau.
 
   Même pas un bienvenue, bon…
 
   Mon bureau est entièrement blanc, du sol au plafond en passant par le mobilier ultra moderne encore une fois. La seule note de couleur est le Mac chromé qui repose telle une œuvre d’art sur ma table de travail.
 
   Je m’assois et l’allume, il y a une pile de dossiers sur la droite de mon bureau où trône un post-it indiquant « urgent ».
 
   L’ordinateur se met en route et m’indique un mail dans ma messagerie interne.
 
    
 
   De : RINGER Tristan
 
   Objet : Bienvenue
 
   Le : 21 juillet 2014
 
   À : BIREMEN Louise
 
    
 
   Mademoiselle Biremen,
 
   Au nom de toute l’équipe, je vous souhaite la bienvenue chez Ringer Ind. Ce bureau est le vôtre, vous pourrez y apporter toute la décoration que vous souhaitez. 
 
   Vous trouverez également les dossiers pour la réunion du 1er août à Barcelone, étudiez-les, on en reparlera plus tard.
 
    
 
   Tristan Ringer
 
   P-DG Ringer Ind. Europe
 
    
 
    
 
    
 
   Très professionnel. J’ai un petit pincement au cœur, mais passe outre pour me concentrer sur les dossiers.
 
   Les premiers jours se passent bien, j’essaie de combler mon retard par rapport au reste de l’équipe, en prenant connaissance des dossiers en cours. Et je travaille dur pour être au point pour la réunion avec les bureaux de Barcelone à propos de la mise sur le marché d’un nouveau produit de beauté. Mes collègues sont très sympathiques, même Billier semble avoir accepté ma présence, même s’il est toujours pincé en ma présence. Je n’ai de contact avec Tristan que par mail où il est toujours très professionnel et distant.
 
   Le jeudi matin, il fait vraiment chaud, je décide de mettre une robe que j’ai achetée lors de ma folie shopping à la fin de mes vacances. 
 
   C’est une mini robe trapèze bleu marine, avec un col Claudine ce qui lui donne un aspect très sophistiqué et le dos largement décolleté me permettra d’être à l’aise malgré la chaleur, je l’agrémente d’une fine ceinture beige et de sandale à talon de la même couleur, l’effet général est chic quoiqu’un peu sexy. Et j’en ai besoin, je revois Tristan pour la première fois pour une réunion et être sexy m’aidera peut-être à être moins nerveuse en sa présence.
 
   À 10h j’entre dans la salle de réunion, qui est en fait, une partie de l’immense bureau de Tristan, où se trouve déjà Tristan lui-même en pleine discussion avec Maxime Ferrand du service marketing et Sophie Villier de la pharmacologie. Ils me saluent tous les trois par une simple poignée de main, le reste de l’équipe ne tarde pas à nous rejoindre. Les places autour de la table sont attitrées, je suis à la droite de Tristan qui pour l’instant est au tableau pour nous présenter le produit, une crème de jour antiride pour une clientèle trentenaire et aisée, le diapo passe sur le packaging.
 
   – Mademoiselle Biremen pouvez-vous m’apporter le flacon qui se trouve sur votre droite, je vous prie.
 
   Je prends le flacon en forme de poudrier, il est rose clair en verre et fait délicat et précieux. Quand je me lève pour lui apporter, il marque un temps d’arrêt au milieu de sa phrase, ses yeux sont rivés sur mes jambes. Je lui remets la crème et je retourne à ma place, derrière moi j’entends qu’il bégaie, et le bruit d’un objet qui tombe, je vérifie par-dessus mon épaule, il a fait tomber la règle avec laquelle il nous fait suivre son exposé. Finalement, je ne laisse pas si froid que ça. 
 
   La réunion se termine après que tous les services concernés se soient exprimés. Je n’ai pas vraiment à intervenir, mon rôle étant surtout de prévenir les problèmes juridiques qui peuvent intervenir entre les deux sociétés.
 
   Tristan nous donne les indications pour nous rejoindre demain à l’aéroport et l’horaire des vols.
 
   – Vous rentrez le soir même par un vol prévu à 18h15 sauf vous, Mademoiselle Biremen, j’aurais besoin de vos compétences pour le déjeuner d’affaire avec Monsieur Sanchez, le lundi.
 
   Tous les regards se tournent vers moi, mais personne ne semble trouver ça suspect, il faut croire que ça fait partie de mes fonctions. Je m’apprête à quitter la salle.
 
   – Mademoiselle Biremen, je peux vous voir deux minutes, s’il vous plaît.
 
   – Bien sûr.
 
   Je m’arrête et pose mes dossiers sur la table. Il attend que tout le monde soit sorti du bureau.
 
   – Je vous préviens à la dernière minute, vous n’aviez rien de prévu, j’espère.
 
   Il me parle le nez dans ses documents.
 
   – Je devrais pouvoir m’arranger.
 
   En fait, je n’ai rien de prévu, mais il n’a pas à le savoir.
 
   – Ça sera tout, Monsieur ?
 
   J’appuie bien sur le Monsieur.
 
   Il m’adresse un sourire énigmatique et remet la tête dans ses papiers, je ramasse mes documents pour partir.
 
   – Oh Louise !
 
   Tiens ! Je suis de nouveau Louise. Il me regarde par en dessous avec un large sourire.
 
   – Très jolie robe, elle est… troublante.
 
   Je rougis des orteils jusqu’au cuir chevelu. Il ricane, ravi de l’effet qu’il me fait.
 
   – Merci.
 
   Je passe enfin la porte.
 
    
 
   Le soir dans mon appartement c’est un vrai casse-tête quand il s’agit de faire ma valise. Je suis seule, ma sœur est encore de garde ou a préféré rester chez son fiancé Aurélien à croire que je vis avec un fantôme, mais ce soir je suis bien contente d’être seule. 
 
   Cela fait dix minutes que je fixe ma valise éventrée sur mon lit, en grignotant mon sandwich crevette-crudité que je viens de me préparer. 
 
   Après un dernier coup d’œil à mon armoire, je pense avoir pris tout ce dont je pouvais avoir besoin même un bikini, après tout j’y serais pour le week-end et il doit bien y avoir une piscine dans cet hôtel. 
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
   5.
 
    
 
    
 
   Le lendemain, il pleut et j’opte donc pour une blouse Ralf Lauren en soie corail, un jean que j’échangerais en arrivant par une jupe crayon blanche, des ballerines assorties et un trench beige.
 
   Je suis la dernière à embarquer étant la seule à avoir des bagages à enregistrer. Seule la place à côté de Tristan reste libre. Je m’y avance nerveusement.
 
   – Je voulais qu’on revoie quelques détails ensemble.
 
   Il n’a pas levé la tête de son dossier, il est en mode professionnel.
 
   – Très bien, ma voix est hésitante, il le devine tout de suite. Il relève la tête vers moi.
 
   L’hôtesse annonce le décollage et les mesures de sécurité. Mes mains s’emmêlent sur la ceinture de sécurité.
 
   – Quel que chose ne va pas ?
 
   Il a l’air inquiet.
 
   – C’est juste que je n’aime pas beaucoup les décollages et les atterrissages.
 
   Il réprime un sourire et me prend la ceinture des mains pour la boucler. Mon cœur a un sursaut.
 
   – Tu n’auras qu’à me tenir la main.
 
   Il parle de manière à ce que je sois la seule à l’entendre, pose ma main sur l’accoudoir et met la sienne sur celui de son côté. Quand l’avion commence à rouler, il me prend la main du bout des doigts.
 
   Durant les deux heures que dure le vol, nous ne levons pas le nez de nos dossiers. Quand il s’agit de parler travail il est calme et réfléchi, c’est simple de travailler avec lui, il prend toujours le temps de comprendre, ne précipite pas les choses. 
 
   De temps à autre, je dois me pencher par-dessus lui pour prendre des pages du dossier les plus éloignées, ce contact est un peu familier, mais agréable, je sens son parfum et le touche presque. Lorsque le signal pour la descente s’allume mes doigts se crispent sur l’accoudoir, Tristan me reprend la main sans rien dire et la garde jusqu’à l’immobilisation totale de l’appareil.
 
   Avant de me lever, je le remercie, il me répond simplement par un sourire amusé.
 
   À la sortie de l’aéroport, je me dirige directement vers les taxis avec les autres, un groom de l’hôtel s’occupe de mes bagages. L’assistante personnelle de Tristan, Shirley, me coince dans un taxi. 
 
   Elle doit avoir la petite cinquantaine, blonde avec les cheveux relevés en chignon, bien en chaire, c’est la caricature de la secrétaire, elle parle avec un léger accent américain.
 
   – Je suis ravie de vous rencontrer enfin. me dit-elle quand nous sommes installées.
 
   – Monsieur Ringer est très content de votre travail, je ne l’ai jamais entendu faire de tels éloges sur l’un de ses collaborateurs, on peut dire que vous lui avez fait grande impression.
 
   Elle me regarde avec un air de conspirateur. Peut-être est-elle au courant ?
 
   Je décide de détourner la conversation.
 
   – Cela fait longtemps que vous travaillez pour Monsieur Ringer ?
 
   – Depuis le début, je travaillais pour Monsieur Ringer père puis quand Tristan lui a succédé je l’ai suivi.
 
   Pendant la demi-heure que dure notre trajet, j’ai le droit au récit des débuts prometteurs du jeune Tristan. Elle le connaît depuis sa naissance et je crois qu’elle a beaucoup d’affection pour lui.
 
   Nous sommes arrivées devant le siège de Belleza Barcellona, une société future filiale de Ringer Ind en Espagne, j’enclenche la poignée de la portière,
 
   – Mademoiselle Biremen, je connais Tristan depuis très longtemps, il ne peut rien me cacher, vous savez…
 
   Elle est au courant, c’est évident, mais je décide de la jouer détachées.
 
   – Je m’en souviendrais, Mme Bower.
 
   – Je vous en prie appelez-moi Shirley.
 
   Avant d’entrer en réunion, je m’éclipse aux toilettes pour mettre ma jupe que j’ai soigneusement mise dans mon porte-document.
 
   La réunion dure jusqu’à la fin d’après-midi. Je salue le reste de l’équipe qui rentre à Paris et me dirige vers Shirley pour connaître le reste du programme.
 
   – Monsieur Ringer vous attend devant pour prendre un taxi.
 
   Elle ne vient pas avec nous ? Je la salue donc et m’en vais retrouver Tristan qui m’attend l’air ailleurs. Dès qu’il m’aperçoit, il sourit et m’ouvre la portière de la voiture devant lui.
 
   Le trajet dure à peine quelques minutes. Nous arrivons devant deux grandes tours et une amphore en mailles métalliques, c’est l’Arts Hôtel de Barcelone, l’entrée est impressionnante avec des cascades d’eau descendant du plafond et d’énormes compositions florales. À la réception, Tristan demande les clefs de nos chambres. Il me tend la mienne.
 
   – Vous joindrez-vous à moi pour le dîner, Mademoiselle Biremen ?
 
   – Avec plaisir.
 
   – On se retrouve au bar de l’hôtel à 19h ?
 
   – J’y serais.
 
   Ma chambre est spacieuse et lumineuse, le mobilier est moderne et épuré et j’ai une magnifique vue sur le port d’Olympic. Il est encore tôt et il fait très chaud, je décide donc d’étrenner mon nouveau bikini Dolce & Gabbana à la piscine de l’hôtel. Le cadre est superbe, une terrasse en teck entoure un grand bassin au bleu azur et nous avons une vue sur la mer et sur la structure métallique de l’amphore. Je repère un transat de libre et m’y installe. 
 
   Avec mes entretiens, je n’ai pas quitté Paris durant mes vacances et sentir les rayons du soleil réchauffer ma peau est vraiment agréable. Ma première semaine passée chez Ringer Industrie a vraiment été intense, je n’ai pas arrêté, j’ai même dû rapporter des dossiers à la maison pour être au point pour la réunion, mais finalement tout s’est bien passé, il ne me reste plus qu’à faire quelque recherche sur Monsieur Sanchez pour être au point pour notre déjeuner de lundi. Ce qui ne devrait pas être très long, je pourrais même visiter la ville.
 
   – Louise ! C’est un plaisir de vous revoir !
 
   Je suis sortie de ma rêverie par un Tristan tout sourire, en bermuda kaki lui tombant légèrement sur les hanches.
 
   Miam !
 
   Je le regarde par-dessus mes Ray Ban et j’entre dans le jeu avec un plaisir non dissimulé.
 
   – Tristan quelle coïncidence !
 
   Je crois qu’il est ravi de ma réaction. Il rapproche le transat voisin du mien, si bien que les accoudoirs se touchent presque.
 
   – Comme toujours, tu es superbe…
 
   Il me regarde avec gourmandise, finalement je vais devoir remettre mes projets pour le week-end…
 
   Il me prend la main qui reposait sur l’accoudoir et me fait un baisemain dont il a la spécialité.
 
   Quand ses lèvres touchent ma peau, elle s’embrase, mon cœur s’arrête et tout mon système d’alarme se met à clignoter, il ne faut pas que je retombe dans le panneau, ce jeu ne m’apportera rien de bien. Sauf une nuit magique ! Mais malgré toute la volonté possible, il m’est impossible de bouger, j’ai besoin d’être avec lui, comme ça, même si c’est mal, même si ça me fait mal.
 
   – Mmm… Ta peau est aussi douce que dans mon souvenir… tu es bien rentrée la semaine dernière, tu es partie si vite que mon chauffeur n’a pas réussi à t’intercepter.
 
   – Très bien, merci.
 
   Je n’ai pas envie de m’attarder sur la semaine dernière, je change de sujet.
 
   – J’ai discuté avec Shirley aujourd’hui, elle m’a pratiquement prise en otage dans un taxi, elle est très loquace… Elle t’aime beaucoup.
 
   Il a gardé ma main dans la sienne et la caresse avec son pouce.
 
   – Je la connais depuis toujours, elle fait presque partie de la famille.
 
   – Ce n’est pas trop dur de reprendre l’entreprise familiale ?
 
   Il me regarde l’air perplexe, un sourcil relevé. Je m’explique.
 
   – Ma mère voudrait que je reprenne le cabinet, mais il a une telle réputation… J’ai un peu peur de ne pas être à la hauteur…
 
   – Très franchement Louise, je ne pense pas que tu puisses échouer en quoi que ce soit. Regarde aujourd’hui, tu n’avais le dossier que depuis quelques jours et tu as su y déceler tous les pièges.
 
   Il m’embrasse de nouveau la main puis l’intérieur du poignet.
 
   – Réponds-moi s’il te plait…
 
   Sur ces transats, en cet instant, je me détends, je ne suis pas intimidée par lui, toutes les barrières sont déjà tombées entre nous, nous avons déjà couché ensemble, on s’est déjà quitté, aujourd’hui, j’ai envie de faire sa connaissance.
 
   Il hésite un moment puis commence à me raconter que comme moi, il ne voulait pas reprendre la société donc il est allé travailler ailleurs surtout ici en France. Il ponctue son récit de quelques baisers sur ma main, mon poignet, mes doigts, ma paume. Puis son père est tombé malade donc il n’a pas eu vraiment le choix. Mais il a voulu tout de suite annoncer un changement donc il a développé l’activité en Europe et plus seulement en Amérique du Nord. Et quand son père a été rétabli, il a repris la partie américaine et lui a conservé la partie européenne.
 
   – Les États-Unis ne te manquent pas ?
 
   – Non, tout est trop grand, va trop vite là-bas, j’y retourne une fois par trimestre pour faire un point et pour voir… la famille.
 
   Il est visiblement très famille et il aime sa société, je ne l’avais jamais entendu parler aussi longtemps. Je vérifie l’heure, 18h30, je lui reprends délicatement ma main, et me lève. Il apprécie le paysage.
 
   – Je t’ennuie, demande-t-il surpris que je parte.
 
   – J’ai rendez-vous pour le dîner…
 
   Il est perplexe…
 
   – Avec mon patron ! J’ajoute en voyant qu’il ne saisit pas où je veux en venir.
 
   Il se détend.
 
   – Pose lui un lapin à ce con.
 
   Il m’attrape la main, me faisant tomber sur ses genoux, je pouffe de rire et il m’embrasse fougueusement.
 
    
 
   Finalement, nous dînons dans sa chambre ou plutôt sa suite. Elle est dans le même style que la mienne, couleur claire, blanche et beige, mobilier design, mais sobre, mais la suite à une vue panoramique sur la plage, c’est magnifique.
 
   Nous apprenons à nous connaître sur l’oreiller, il me raconte son enfance, il est fils unique, sa mère est revenue en France après son divorce, ils sont assez proches contrairement aux rapports tendus qu’il entretient avec son père. Il passe très vite sur ses études et ses conquêtes pour s’attarder de nouveau sur sa société, ce qu’il envisage pour elle. 
 
   Je lui dresse un rapide portrait de ma famille, je suis la benjamine d’une famille de quatre enfants, deux filles puis des jumeaux autrement dit, on n’avait pas beaucoup de tranquillité à la maison. J’ai toujours habité à Paris, mais ai visité la moitié du monde avec ma sœur, mais même si nous vivons ensemble et avons partagé beaucoup d’expériences pour le coup nous ne sommes pas très proches. 
 
   Finalement nos vies ne sont pas si différentes l’une de l’autre, du moins en ce qui concerne le présent en tout cas, nous essayons tous les deux de faire nos preuves dans le domaine professionnel, en essayant de résister à la pression familiale.
 
   Je suis sous la douche dans ma chambre que j’ai regagnée après le petit déjeuner. Cette douche me fait du bien, elle me permet de mettre les choses à plat. 
 
   Finalement, cette nuit était notre premier rendez-vous, elle nous a permis de nous découvrir l’un l’autre sur tous les plans, psychologique, intellectuel et sensuel. Jamais je n’avais ressenti une telle connexion avec un homme, il est tellement intelligent, tellement drôle et passionné… Notre première fois a été si soudaine, intense qu’elle en était presque irréelle, mais cette nuit, c’était bien réel, nous avons fait l’amour sans urgence, passionnément. En sortant de la douche, je constate dans le miroir que je suis marquée de rouge là où sa barbe s’est attardée pendant ses baisers, au creux de mon cou, autour de mon nombril, sur les seins. 
 
   Je passe mes doigts sur les rougeurs en repensant à ses baisers, ses caresses, ses mains, son torse, ses abdominaux musclés, ses fesses fermes, son sexe. Mmm… Je suis prise au piège.
 
   Le week-end se passe hors du temps. Nous visitons Barcelone en long en large et en travers, La Rambla, le parc Crueta del Coll, la Sagrada Familia et le grand parc Tibidabo. 
 
   À nous deux nous avons parcouru le monde entier cependant ni l’un ni l’autre n’étions jamais venus à Barcelone. On joue aux touristes.
 
   Le dimanche soir, nous dînons au restaurant de l’hôtel, nous discutons sans interruption ou presque depuis le moment où il m’a rejoint à la piscine, mais ce soir nous ne trouvons rien à nous dire, l’ambiance est tendue entre nous, la cause en est plutôt évidente, alors au risque d’enfoncer une porte ouverte, je romps le silence.
 
   – Il vaudrait peut-être mieux que je dorme dans ma chambre ce soir…
 
   Il marque un temps en mettant sa fourchette à sa bouche. Il a l’air blessé par ma question.
 
   – Tu crois ?
 
   Sa voix est devenue plus grave, plus mûre c’est celle du P-DG et tout à coup il m’impressionne.
 
   – Je ne sais pas… Demain nous retrouvons Monsieur Ringer et Mademoiselle Biremen, n’est-ce pas ?
 
   Il pose sa fourchette et me foudroie du regard, je n’arrive pas à lire ce qui se cache au fond.
 
   – Il le faut bien.
 
   Non ! Pourquoi ? Nous pouvons continuer à vivre ce que nous partageons à Paris, je suis sûre qu’on peut trouver une solution ! J’ai envie de lui crier, mais ne dis rien, je sais que ça fait partie du deal.
 
   Il boit une gorgée de vin sans me quitter des yeux.
 
   – Passe la nuit avec moi, je t’en prie.
 
   Il se lève et me tend la main, je n’ai pas le cœur de refuser, je n’ai pas la moindre envie de la refuser.
 
   L’urgence de la première nuit est revenue, à peine le seuil de la suite passé, que nous arrachons nos vêtements et faisons l’amour jusqu’à tomber d’épuisement. 
 
   Je me réveille tôt, je le regarde dormir quelques minutes, puis je dépose un baiser sur ses lèvres, me rhabille et retourne dans ma chambre. 
 
   Je réussis à contenir mes larmes jusque-là, mais une fois sous la douche, les larmes qui s’étaient accumulées se transforment en un énorme sanglot qui m’écroule au sol. Comment renoncer à ce que l’on a vécu ce week-end, comment renoncer à lui ? 
 
   Je suis amoureuse de lui, je le suis depuis la première fois que nos yeux se sont croisés chez Insor Design. Jamais je n’aurais dû rentrer dans ce jeu… 
 
   J’ai l’impression qu’on vient de piétiner mon cœur, et c’est moi-même qui l’ai déposé à ses pieds. Pourtant dans une heure je devrais faire comme si de rien n’était, comme si je ne l’avais jamais embrassé, comme si je n’avais jamais baisé la moindre petite parcelle de son corps sublime, comme s’il n’avait jamais été en moi.
 
   Je n’ai pas faim et je suis incapable d’affronter Tristan avant qu’il soit redevenu Monsieur Ringer, je préfère donc l’attendre dans le salon de la réception de l’hôtel, afin que je puisse jeter un coup d’œil à ma tablette pour trouver une biographie de Monsieur Sanchez sur internet.
 
   Un quart d’heure plus tard, Tristan arrive en mode PDG, il a remis un costume bleu marine, une chemise blanche et une cravate marine, il est canon, déjà prêt à partir il m’interpelle sans s’arrêter.
 
   – Mademoiselle Biremen, déjà au travail.
 
   Je lui emboîte le pas. Sa voix est plus grave que ce week-end, il est Monsieur Ringer.
 
   – Nous sommes lundi, Monsieur Ringer.
 
   Il ralentit, pesant mes paroles, puis repart.
 
   – C’est exact, dit-il dans un souffle.
 
   Nous montons dans un taxi pour rejoindre Monsieur Sanchez dans ses bureaux du centre-ville.
 
   – Vous avez étudié la biographie de Monsieur Sanchez ?
 
   – Oui, je viens de le faire, je n’ai pas eu le temps avant.
 
   Un léger sourire apparaît sur ses lèvres.
 
   Nous avançons dans la circulation en silence, aux abords du centre-ville que je connais beaucoup mieux maintenant, je cherche à vérifier l’heure, mais impossible de mettre la main sur ma montre et à bien y réfléchir je ne l’ai pas vu du week-end.
 
   – Vous avez perdu quelque chose ?
 
   Je m’apprête à retourner mon sac sur mes genoux, je me ravise.
 
   – Ma montre… Tu, vous ne l’auriez pas vu ? Je l’ai peut être oublié dans la suite après notre réunion de travail ?
 
   Le chauffeur est à priori bilingue et il me semble normal de ne rien dévoiler du week-end même dans un taxi à 1 500km de Paris.
 
   – Elle avait de la valeur ?
 
   Je renonce à chercher.
 
   – Non, mais, je l’aimais bien.
 
   Nous sommes arrivés. Nous avons déjà rencontré Monsieur Sanchez vendredi durant la réunion, c’est un vieux monsieur très gentil et bon vivant, il dirige l’usine qui va fabriquer la nouvelle crème et R.I.E est sur le point de racheter son entreprise. Pendant que nous sommes assis dans un petit salon, je m’inquiète de la raison de ce rendez-vous.
 
   – Pourquoi devons-nous rencontrer Monsieur Sanchez ?
 
   – Il m’a invité à manger des tapas…
 
   Quoi ?
 
   – Et c’est tout ?
 
   Il hoche la tête.
 
   – Il me l’a déjà proposé plusieurs fois, je n’ai jamais pris le temps.
 
   – Ma présence était-elle vraiment indispensable ?
 
   Son regard s’empreint de sincérité.
 
   – Il me semble qu’elle l’était.
 
   Il me sourit tendrement. Monsieur Sanchez nous accueille.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
   6.
 
    
 
   Le vol de retour fut long et silencieux, chacun dans sa bulle, mon iPod vissé sur mes oreilles et Tristan perdu dans ses pensées regardant par le hublot. Nos seuls contacts furent quand il me prit la main au décollage et à l’atterrissage, où je lui serais fort, car je savais que ce serait notre dernier contact, du moins pendant un moment, mais je fus incapable de le regarder.
 
    Toutefois au moment de récupérer nos bagages, je craque, je n’en peux plus de la distance entre nous. Je me tourne vers lui et le regarde droit dans les yeux.
 
   – Merci pour ce week-end, c’était hors du temps, c’était parfait.
 
   Je me hisse sur la pointe des pieds pour lui faire un léger baiser sur la joue et pars vite d’un pas peu assuré à cause de mes larmes qui commencent à couler. Je monte dans le premier taxi que je trouve pour aller au bureau, au moins là-bas, les rôles sont clairs et je serais trop occupée pour penser à lui.
 
    
 
   Je rentre tard à mon appartement et fait exceptionnel Laura est là.
 
   – Tiens, tu es de retour, on a livré un colis pour toi.
 
   Elle est en train de manger sur l’îlot de la cuisine et m’indique d’un mouvement de tête une petite boîte cartonnée sur la table basse.
 
   – Je l’ouvrirais plus tard, dis-je d’un ton las en me laissant tomber dans notre canapé bien dodu et réconfortant avec son plaid aubergine et ses coussins fleuris.
 
   – Maman nous fait rappeler que notre temps ici est bientôt révolu, les garçons emménageront fin septembre avant leur rentrée à la fac.
 
   J’attrape l’un des gros coussins et le serre fort contre moi. Nos parents ont acheté cet appartement pour que nous puissions prendre notre indépendance, mais le deal était que nous en profitions jusqu’à ce que les jumeaux y emménagent à leur tour. Ils ont six ans de différence avec nous, ce qui nous laissait le temps de trouver une situation.
 
   – Ces coussins vont me manquer… Tu vas aller vivre avec Aurélien.
 
   Elle est en train de mâcher une grosse cuillère de céréales, mais me répond.
 
   – Oui, de toute façon, j’y suis presque tout le temps donc ça ne changera pas beaucoup. Et toi que vas-tu faire ?
 
   – Chercher un appartement, j’imagine….
 
   Elle débarrasse son couvert et va dans sa chambre.
 
   Je suis fatiguée, j’aurais dû rentrer plus tôt du bureau. Je prends la boîte, elle n’est pas très lourde. À l’intérieur se trouve un écrin en cuir blanc plutôt gros, il n’y a aucune inscription dessus. Quand j’ouvre, je découvre une magnifique montre Piaget en or blanc avec trente-huit diamants (je les compte). Au dos du cadran, il y a une gravure.
 
    
 
   Souvenir d’un week-end parfait.
 
   Tristan
 
    
 
   J’ai les larmes au bord des yeux, encore, il est tard, mais je décide de lui laisser un message sur sa boîte vocale pour le remercier.
 
   Ça sonne, merde ! Il répond à la première sonnerie.
 
   – Elle te plait ?
 
   Ouf ! Il est content que j’appelle.
 
   – Beaucoup, mais tu n’aurais pas dû, c’est beaucoup trop après le week-end, la robe…
 
   Et là une idée malsaine commence à germer dans mon esprit meurtri.
 
   – C’est ma manière de te remercier pour le week-end…
 
   Tilt !!!
 
   – Attend une seconde, qu’est-ce que tu veux dire ? Mais pour qui me prends- tu ? Je hurle dans le combiné. Je ne suis pas une pute. Comment oses-tu !
 
   Je l’entends parler à l’autre bout du fil, mais raccroche sans y prêter attention. Je balance la montre sur le canapé et pars m’enfermer dans ma chambre où je m’écroule en sanglot à peine la porte fermée. 
 
   J’aurais dû me douter que le sexe sans relation menait à la confusion des genres, je ne suis pas ce genre de fille, recevoir des cadeaux en échange de service rendu… Comment a-t-il pu ? Je me sens tellement honteuse, tellement sale…
 
   On frappe à ma porte, c’est Laura qui a revêtu son pyjama pilou-pilou, quand elle me voit, l’air las qu’elle affichait disparaît sous la stupeur.
 
   – Louise, mais que se passe-t-il ?
 
   Je ne peux pas lui dire, elle me jugerait et je n’ai vraiment pas besoin de ça.
 
   – Rien, ça doit être le stress du voyage en avion, le travail et la fatigue.
 
   Elle fronce les sourcils.
 
   – Et bien, je crois que le vrai responsable de ce rien est dans notre salon.
 
   Quoi ! Je me lève d’un bon. J’essuie mes larmes avec le revers de la main et file dans le salon.
 
   Il est là, Tristan est là beau comme un Dieu, en jean brut et tee-shirt blanc et tennis Adidas.
 
   – Que fais-tu là ? Je lui demande en ravalant un sanglot.
 
   Il ne répond pas, il fixe Laura qui m’a suivie, je me retourne pour la regarder à mon tour.
 
   – Je serais dans ma chambre si tu as besoin ! Elle a l’air mauvais et parle sans quitter Tristan des yeux.
 
   – Merci. Je murmure un peu surprise de sa réaction protectrice.
 
   Elle reste encore quelques secondes à toiser Tristan puis s’en retourne dans sa chambre au bout du couloir.
 
   Il se détend légèrement.
 
   – Que se passe-t-il, Louise ? Je pensais que tout était clair entre nous !
 
   – Moi aussi… Je ne pensais pas être une prostituée sous contrat.
 
   Il a l’air ahuri et choqué.
 
   – Tu peux reprendre la montre, je n’en veux pas… J’ai couché avec toi parce que j’en avais envie, et non pas en contrepartie de présents aussi beaux et coûteux soient-ils.
 
   Il ramasse la montre sur le canapé, il la regarde, blessé.
 
   – C’est vraiment ce que tu crois que je pense de toi ?
 
   Oui…Non…
 
   – Je ne sais pas ce que tu penses de moi et la plupart du temps j’essaie de ne pas me poser la question. Mais cette situation… Nous, les cadeaux, le travail. On passe du chaud au froid en une seconde, j’en ai le tournis et ça…
 
   Je désigne la montre d’un mouvement de la tête.
 
   – Je ne sais pas comment le gérer, c’est…
 
   – Démesuré ? Il demande les yeux baissés avec toutefois un léger sourire aux lèvres.
 
   Je hoche la tête.
 
   – Il n’y avait aucun sous-entendu dans ce cadeau. La montre, la robe, ça n’étaient qu’un moyen pour te dire que ces moments avaient compté pour moi, pour te remercier. En aucun cas, je n’ai voulu te rétribuer pour service rendu.
 
   Je laisse échapper un profond soupir, je vais m’asseoir sur le canapé, il m’y rejoint.
 
   Je crois que même si je suis soulagée que ça « ait compté » pour lui, je suis encore perdue.
 
   – Et maintenant qu’est-ce qu’on fait ?
 
   – De quoi as-tu envie ?
 
   – Je ne sais pas… Tout est si compliqué… Et toi de quoi tu as envie ?
 
   Il me prend la main et l’embrasse, sa voix se fait plus suave.
 
   – Pour l’instant, j’ai très envie de te voir avec cette montre, uniquement cette montre.
 
   Il baisse la bretelle de mon débardeur en soie noire et y dépose un léger baiser.
 
   Je glousse, lui attrape la main et l’entraîne dans ma chambre.
 
   Tout est oublié, la colère, la peur et la honte, je n’ai qu’une envie, qu’un besoin être avec lui. Sentir ses mains sur moi, ses baisers sur ma peau et lui en moi.
 
    
 
   Au petit matin, il m’embrasse tendrement et me quitte.
 
   Quand j’arrive au bureau, je suis un peu euphorique, bien sûr je sais qu’ici il est hors de question d’envisager de rapprochement, mais je vais mieux. Maintenant, je sais que ça compte un minimum pour lui, assez en tout cas, pour traverser Paris à plus de 22h pour venir me rassurer, alors que je viens de lui hurler dessus et de lui raccrocher au nez.
 
   Quand j’allume mon ordinateur, un mail de Tristan m’attend.
 
    
 
   De : Ringer Tristan
 
   Le 05 août 2014
 
   À Biremen louise
 
   Objet : Réunion de travail tardive.
 
    
 
   Mademoiselle,
 
   Je tenais à vous remercier du temps que vous m’avez accordé hier pour une réunion de dernière minute. N’étant pas familier de ce genre de méthode, je tenais à m’excuser si parfois mes manières vous paraissent déplacées.
 
   Encore merci.
 
   Tristan Ringer
 
   P-DG RIE
 
    
 
   Ce mail diffère des autres, la journée s’annonce bien. Je réponds.
 
    
 
    
 
   De : Biremen Louise
 
   Le 05 août 2014
 
   À Ringer Tristan
 
   Objet : Disponible
 
    
 
   Monsieur,
 
   Cette réunion a été profitable, même si elle était impromptue, elle était nécessaire. Je voulais vous signaler que je suis disponible si vous avez encore besoin de mes services.
 
   Restant à votre disposition,
 
   Louise Biremen
 
   Service juridique
 
    
 
    
 
    
 
   La journée passe vite, mes autres contacts avec Tristan sont purement professionnels. Mais au moment d’éteindre mon ordinateur, je découvre un nouveau mail.
 
    
 
    
 
    De : Ringer Tristan
 
   Objet : Réunion de travail
 
   Le 05 août2014
 
   À Biremen Louise
 
    
 
   Mademoiselle,
 
   Ayant noté votre disponibilité, nous serait-il possible de nous rencontrer ce soir, j’aurais aimé vérifier nos notes. Pouvons-nous faire comme hier ?
 
    
 
    
 
   De : Biremen Louise
 
   Le 05 août 2014
 
   À Ringer Tristan
 
   Objet : Vérifier vos notes.
 
    
 
    
 
   Monsieur,
 
   Il me semble intéressant de confronter nos notes, en effet.
 
    
 
    
 
   Je suis surexcitée, j’ai l’impression d’avoir un premier rendez-vous.
 
   Une fois à mon appartement, je me transforme en fée du logis, et je brique du sol au plafond. Puis je file prendre une douche, me raser les jambes, m’épiler les sourcils, me recoiffer, me remaquiller et enfiler une tenue décontractée, mais sexy, une paire de leggings noirs et un long débardeur blanc légèrement transparent qui laisse entrevoir mon soutien-gorge noir.
 
   Je ne sais pas trop quoi faire d’autre, vient-il dîner, boire un dernier verre ? Vient-il juste pour le sexe ? Si notre relation devient plus régulière est-ce que je dois le considérer comme mon petit copain ? Je chasse toutes ses idées de ma tête, j’ai juste envie de le voir, on verra pour réfléchir après, même si pour l’instant ce n’a pas été la meilleure solution, en ai-je vraiment d’autres.
 
   Tristan arrive à la même heure que la veille à la minute près.
 
   Je suis incroyablement nerveuse et excitée, j’ai quinze ans !
 
   – Veux-tu boire quelque chose ?
 
   Je lui demande après lui avoir ouvert, je n’arrive pas à croire qu’il soit ici, il est tellement sexy dans sa chemise blanche dont le col est ouvert laissant apparaître quelque poils, et son jean lui fait des fesses encore plus craquantes. J’ai besoin de faire appel à toute ma raison pour ne pas le déshabiller là maintenant dans le salon et lui sauter dessus sur le canapé.
 
   – Tu as une bière ?
 
   À bien y réfléchir, ce sont des courses que j’aurais dû faire. Le réfrigérateur ne contient qu’un bocal de sauce tomate, un reste suspect de riz et du gruyère. Par bonheur, je dégotte une bouteille de sauvignon blanc dans un placard sous l’évier. Je nous sers deux verres. Il règne un silence tendu. Je bois une gorgée et attaque là où ça fait mal.
 
   – Hier, tu as bien su dévier la conversation, mais quelle est la nature de notre relation maintenant ?
 
   Il boit lentement une gorgée de vin et repose son verre.
 
   – Je ne peux pas te répondre, je ne sais pas, je n’ai jamais fait ça. Ou il y a tellement longtemps que je ne sais plus comment on fait.
 
   Ce n’est pas la réponse à laquelle je m’attendais. Il est beau comme un Dieu, il n’est sûrement pas resté célibataire plus de deux minutes durant sa vie.
 
   – « ça » quoi ? Coucher avec une employée ou avoir une copine ?
 
   – Les deux. Je ne suis pas du genre relation suivie.
 
   Aïe !
 
   – Monogame ?
 
   Après tout puisqu’on y est mettons cartes sur table.
 
   – La question ne s’est jamais posée, mes relations précédentes n’ont pas été assez longues pour ça.
 
   Mais qu’est-ce qu’il essaie de me dire ?
 
   – De quelle durée parle-t-on au juste, une semaine, un mois ?
 
   Il baisse les yeux et joue avec des miettes qui sont restées sur la table.
 
   – Depuis dix ans aucune de mes relations n’a dépassé les deux jours.
 
   J’en avale de travers, deux jours ! Ce qu’il est en train de me dire c’est que depuis dix ans, il collectionne les histoires de cul. Les paroles du top modèle bourré me reviennent, « elle a droit de connaître à quelle sauce elle va être mangé », « nouvelle victime ». Je me doutais que c’était un tombeur, enfin vu la façon dont cela a commencé entre nous. Il aurait été stupide de croire qu’il était tombé follement amoureux de moi dès le premier regard, qu’il allait m’épouser et me faire plein de bébés. Mais de là à n’avoir eu que des histoires de cul, il y a une marge !
 
   Il me regarde inquiet, attendant ma réaction, mais mon cerveau vient de se mettre en veille.
 
   – Tu es choquée ? me demande t-il au bout d’un moment.
 
   – Choquée non, mais comment as-tu fait pour que ça ne dure que deux jours au maximum ? Enfin, je veux dire, tu es beau intelligent et drôle…
 
   – N’oublie pas riche.
 
   Il baisse toujours les yeux, un peu mal à l’aise, mais son sourire amusé est de retour. L’atmosphère se détend un peu.
 
   – Et riche… alors, quoi ? Chaque fois que tu couches avec une femme, tu lui annonces sa date de péremption ?
 
   – En quelle que sorte, les choses ont toujours été très claires. Tu n’as jamais eu de relations sans lendemain ?
 
   Ah ! C’est à moi de passer sur le grill, il va me falloir plus d’alcool, je nous ressers. 
 
   – En effet, non, jamais, j’ai vécu tout l’inverse de toi, je n’ai eu que des longues relations, à part la nôtre bien sûr !
 
   – Bien sûr ! Mais de quelle durée parle-t-on ?
 
   Il se moque de moi ou quoi ?
 
   – La dernière a duré quatre ans.
 
   C’est à moi de regarder la table maintenant, gênée.
 
   – Que s’est-il passé ?
 
   – Mensonges, tromperie, mes larmes. 
 
   Je parle d’une petite voix, je n’aime pas évoquer cette histoire, elle a été si douloureuse que même si c’est terminé depuis plus d’un an, j’ai encore mal d’avoir été aussi bête !
 
   Le silence s’installe. Au fond, cette situation est nouvelle pour nous deux… enfin, je crois…
 
   – Et avant les dix ans ?
 
   Il lève un sourcil.
 
   – Tu as dit que depuis dix ans tu collectionnais les histoires d’une nuit, mais avant tu as eu une relation « normale » ?
 
   – J’ai été marié pendant deux ans.
 
   Oh…
 
   Ça fait beaucoup à digérer pour une soirée. Je suis sa première relation de plus d’une nuit depuis son divorce. C’est flatteur en quelque sorte.
 
   – Peut-on faire un compromis entre ce que je connais et ce que toi tu connais ?
 
   Je tente un coup de poker, je n’ai aucune envie de le perdre, mais si je lui impose des contraintes, il va prendre ses jambes à son cou.
 
   – C’est l’avocate qui parle ? Je t’écoute.
 
   – Une relation sans engagement, mais sans date de péremption.
 
   – On voit au jour le jour.
 
   – Sans remerciements pour service rendu.
 
   Je le regarde droit dans les yeux, on vient d’exposer les bases du début de toute relation amoureuse ou qui en prend le chemin, c’est étrange de le dire à haute voix.
 
   – En dehors des heures de bureau…
 
   – Bien entendu.
 
   J’en avais presque oublié qu’il était mon patron.
 
   – Marché conclu !
 
   Je lui tends la main. Il la saisit, m’attire contre lui et m’embrasse passionnément.
 
   – Je crois que nous avons un deal Mademoiselle Biremen. dit-il contre mes lèvres.
 
   On est à quelques millimètres l’un de l’autre, il m’enlace d’une main et me caresse la joue de l’autre, il regarde au fond de moi. Et à ce moment précis, je sais que je suis irrévocablement amoureuse de lui et que je vais souffrir.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
   7.
 
    
 
   De : Biremen Louise
 
   Le : 06 août 2014
 
   A : Ringer Tristan
 
   Objet : Petit déjeuner d’affaires
 
    
 
   Monsieur,
 
   Bonjour,
 
   J’aurais aimé que notre accord de la veille se finalise devant un petit déjeuner, cela aurait été une bonne manière d’entériner les termes de l’accord.
 
   Bien à vous.
 
   Louise Biremen
 
    
 
   Encore une fois, il est parti au petit jour.
 
    
 
   De : Ringer Tristan
 
   Le : 06 août 2014
 
   A : Biremen Louise
 
   Objet : période d’adaptation
 
    
 
   Mademoiselle,
 
   Ce genre d’accord est nouveau pour ma société, j’ai besoin d’un peu de temps et de latitude pendant encore quelque temps pour appréhender tout ce que couvre notre accord.
 
    
 
   Du temps, je peux faire ça, lui laisser le temps.
 
   Le soir même pensant que Tristan ne passera pas puisqu’il ne m’a pas averti, je décide de sortir avec Jeremy, mon meilleur ami. 
 
   Il me harcèle depuis plusieurs jours pour me voir et sortir de mon appartement pour aller autre part qu’au bureau, me fera le plus grand bien. Nous allons dans le bar à quelques mètres de chez moi, nous y avons nos habitudes, cet endroit aussi me manquera, il va vraiment falloir que je me mette à la recherche d’un appartement.
 
   Jeremy fait la conversation comme à chaque fois, mais ce soir particulièrement j’en suis soulagée, cela évite que je lui mente à propos de ma vie amoureuse, légèrement bizarre en ce moment. Lui par contre à des centaines de choses et de péripéties à me raconter. Il revient d’une semaine de vacances sur la Côte d’Azur et comme d’habitude il pense avoir rencontré l’homme de sa vie. Il me montre les centaines de messages que son nouvel amoureux lui a envoyés quand je sens une main sur mon épaule.
 
   C’est Tristan, il est blême et visiblement furieux.
 
   – On peut se voir, deux minutes.
 
   Aïe, il a adopté le ton professionnel.
 
   Je m’excuse auprès de Jeremy et suis Tristan à l’extérieur du bar ne sachant pas si je dois me réjouir qu’il soit là ou en avoir peur. Il se fige sur le trottoir et il me transperce de son regard vert, mais ne pipe pas mot.
 
   – Comment as-tu su que j’étais ici ?
 
   Je me force à sourire et à garder un ton léger, mais je peux presque sentir sa colère.
 
   – Ta sœur m’a ouvert et m’a dit que tu étais ici avec un copain…
 
   Il crache le dernier mot comme s’il s’agissait d’un gros mot. Ne sachant pas où il veut en venir et voyant qu’il est au bord de l’explosion, je préfère me taire et attendre la suite.
 
   Il se prend la tête entre les mains.
 
   – Louise, je pensais que notre accord incluait la monogamie, je ne partage pas !
 
   J’écarquille les yeux, il est en colère ou plutôt jaloux de Jeremy.
 
   Je ne peux m’empêcher d’éclater de rire, un rire nerveux, sans pouvoir m’arrêter.
 
   Il me regarde, hébété.
 
   – Ce n’est pas drôle, enfin pas pour moi, je pensais qu’on était d’accord.
 
   Je le vois se torturer l’esprit, mon rire s’évanouit, j’enveloppe son beau visage de mes mains pour qu’il me regarde.
 
   – Il est gay ! Je le fixe droit dans les yeux pour qu’il arrête de tergiverser.
 
   – Il est gay. Je répète tout doucement pour l’en assurer.
 
   Il ferme les yeux et se détend enfin.
 
   – Gay ?
 
   Il me regarde enfin.
 
   – Jusqu’au bout de ses ongles manucurés.
 
   Il pose ses mains sur les miennes qui sont restées sur son visage qui se détend peu à peu. Il serre mes mains et vient les nouer autour de son cou. Il pose son front contre le mien.
 
   – Je suis désolé, quand ta sœur m’a dit que tu étais avec un copain, ça m’a rendu fou, je ne sais pas ce qu’il m’a pris…
 
   – C’est mon meilleur ami, tu veux que je te présente ?
 
   Il m’embrasse fort.
 
   – Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, je ne suis déjà pas fan que ta sœur soit au courant.
 
   – Je vais lui dire au revoir et l’on va chez moi.
 
   Je l’embrasse rapidement et retourne à l’intérieur du bar. Jeremy est au comptoir en pleine drague, vite oublier l’homme de sa vie. Mais il ajourne vite sa discussion lorsqu’il me voit revenir.
 
   – Qui était ce Dieu grec avec qui tu discutais ?
 
   Je reste debout devant lui et essai d’éviter d’avoir l’air d’une collégienne énamourée.
 
   – C’est compliqué, je t’expliquerai plus tard…
 
   – Pas la peine Louise, il est fou de toi ce type, cela se voit et toi aussi d’ailleurs !
 
   – Je t’appelle et te raconte d’accord, il faut que j’y aille.
 
   Je l’embrasse et file.
 
   La nuit a des allures de retrouvailles, nous faisons l’amour comme si l’on ne s’était pas vu durant des mois, passionnément, tendrement et si j’osais je dirais même amoureusement. Mais au petit matin, il part.
 
    
 
   La journée passe vite, Tristan est à l’extérieur donc les mails se font plutôt rares, mais j’ai du travail et ne vois pas le temps passé.
 
   Apprenant de mes erreurs de la veille, je décline l’invitation d’une amie pour venir dîner avec elle le soir même. Il me suffirait de lui expliquer que je suis chez une amie, mais à vrai dire, j’ai plus envie de le voir, lui, qu’elle ; mais la soirée avance et toujours pas de Tristan. 
 
   A 22h je laisse tomber les dossiers que j’ai rapportés du bureau pour me mettre devant la télé. Je dois m’endormir, car c’est la sonnette qui me réveille en sursaut, il est 00h10. 
 
   C’est Tristan, il porte un costume noir et sa chemise blanche sort de son pantalon, il a l’air épuisé. Et même s’il est minuit passé, je suis heureuse qu’il soit là.
 
   – Tu as vu l’heure qu’il est ? Je lui demande tout bas bien qu’il n’y ait personne à ne pas réveiller.
 
   – J’avais envie d’être avec toi.
 
   Je fonds.
 
    
 
   Pendant plusieurs jours, ma vie ne se résume qu’à aller au travail et à attendre que Tristan me rejoigne à mon appartement, quand il vient. 
 
   Et les soirs où il ne vient pas, je continue quand même à espérer jusqu’à ce que la sonnerie de mon réveil, dissipe tout doute. Notre relation a encore pris un autre tournant sauf que celui-là, je ne suis pas sûre de savoir où il nous mène ou même s’il a une destination.
 
   Depuis l’épisode Jeremy, Tristan est devenu distant, au bureau il est en mode purement professionnel, même par mail, mais c’est vrai que l’on travaille sur le rachat de la société de Monsieur Sanchez, une grosse opération qui doit le stresser. Le problème est que même sortie de l’entreprise, il ne prévient pas quand il vient et même quand il vient, il arrive parfois à 4h du matin.
 
   Je commence à douter, je vois bien que quelque chose le préoccupe, mais il refuse d’en parler quand j’aborde le sujet, soit il fait diversion en me faisant l’amour soit il part.
 
   Ce sont les nuits où il ne vient pas qui sont les plus dures, je ne peux pas m’empêcher de l’attendre, et le canapé finit trop souvent par me servir de lit. 
 
   Plus d’une fois Laura a dû me réveiller au moment où elle rentrait ou partait pour l’une de ses gardes. Elle ne dit rien, mais je sais qu’elle n’en pense pas moins, elle sait que Tristan est mon patron et pourtant elle n’a pas encore fait de commentaires, mais à voir sa mine quand elle me réveille, elle désapprouve. Elle est à l’appartement de plus en plus souvent depuis quelque temps, je la soupçonne de me couver à sa façon, de loin.
 
    
 
    C’est toutefois elle qui mettra le feu aux poudres quelques jours plus tard.
 
   Nous sommes dimanche matin et une fois n’est pas coutume, nous sommes toutes les deux là pour le petit déjeuner. Laura est sortie chercher le pain pendant que je prépare les boissons chaudes, café au lait bien sucré pour elle, thé nature à peine infusé pour moi.
 
   – Tu devrais voir ça !
 
   Elle vient de franchir la porte et me tend un magazine.
 
   Tristan est en couverture avec une magnifique blonde à son bras, pas celle de la vente aux enchères, mais elles pourraient être de la même famille.
 
   Mon cœur se brise, une larme m’échappe. Laura s’approche doucement et je crois pour la première fois de sa vie, me prend dans ses bras. 
 
   – Lou, il faut que tu le quittes ce type, il ne te fait aucun bien. Regarde-toi ça fait quoi deux peut être trois semaines que tu le connais et tu passes déjà tes nuits à l’attendre. Je ne te reconnais plus Lou, tu n’as jamais été comme ça, même avec Antoine.
 
   Antoine le menteur, le trompeur…
 
   Je ne sais pas quoi répondre, je l’aime, comme jamais je n’ai aimé personne. Et ça me tue de ne rien pouvoir faire parce que tout doit rester entre nous.
 
   – Je l’aime, dis-je comme une excuse.
 
   – Alors, ne le laisse pas te traiter comme ça. Elle désigne furieusement l’article du magazine « la nouvelle conquête du millionnaire ».
 
   Elle m’embrasse, encore une première.
 
   – Je dois me préparer pour aller bosser, mais réfléchis, ne te laisse pas faire, réagis, je n’aime pas te voir malheureuse.
 
   Je reste un moment seule dans la cuisine, l’article à la main. Pour une fois, je sais que Tristan ne viendra pas, sa mère est de passage à Paris. J’ai toute la journée pour réfléchir, mais à quoi ? Je n’arrive même pas à penser, ça fait trop mal.
 
   Comment a-t-on pu en arriver là en si peu de temps ? En l’espace de trois semaines, nous sommes passé d’une histoire d’une nuit à celle d’un week-end à un accord indéterminé sans engagement, mais aujourd’hui je ne sais plus où j’en suis. Il faut que je bouge, que je sorte, je décide d’aller courir.
 
   Je cours jusqu’à ce que mes pieds me fassent mal, que mon souffle ne revienne plus et que je sente mon cœur battre dans ma poitrine, signe que je suis encore en vie malgré le coup de poignard que j’ai reçu par voie de presse.
 
   Ça ne peut pas continuer comme ça, je ne peux pas continuer comme ça, depuis plus d’une semaine je ne mange presque rien et je dors encore moins, je passe des heures à pleurer. Je suis censée être avec un homme que j’aime et pourtant je n’ai jamais été aussi malheureuse. La réponse est peut-être dans ce torchon, peut être qu’il en a fini d’essayer et qu’il préfère sa vie d’avant…
 
   Je passe toute la journée à retourner les choses dans ma tête, mais ne trouve qu’un moyen de régler le problème : la confrontation. Et tant pis pour les vagues.
 
    
 
   Le lendemain, j’arrive tôt au bureau, personne n’est encore arrivé, mais je sais que Tristan est là et ici il ne pourra pas s’esquiver.
 
   Même Shirley n’est pas arrivée, je peux donc directement aller dans son bureau, sans être annoncé. Je ferme la porte derrière moi, il lève la tête de son ordinateur ;
 
   – Louise, tu es bien matinale.
 
   Il sourit, mais se ravise vite en voyant ma tête.
 
   – Que se passe-t-il ?
 
   Je balance le magazine sur le bureau, ouvert à la page le concernant. Je ne dis rien de peur d’exploser. Il prend le magazine, il semble horrifié. De s’être fait prendre la main le sac ? Il le laisse tomber sur son bureau, il s’ébouriffe les cheveux.
 
   – Ce n’est pas ce que tu crois…
 
   – Explique-moi je t’en prie… Parce que je dois dire que je ne comprends pas bien ce que fait ta putain de main sur le cul de cette fille !
 
   Je hurle, je suis folle de rage.
 
   – Ce n’était qu’une soirée…
 
   – Oui, comme celles d’avant !
 
   Il se lève et contourne le bureau pour venir près de moi, il essaie de me prendre les mains, mais je recule d’un pas, je ne veux pas que mon attirance pour lui prenne le dessus.
 
   – Je peux t’assurer qu’il ne s’est rien passé, je ne ferais jamais ça, nous avons un deal et j’y tiens trop pour tout foutre en l’air comme ça.
 
   Je ne comprends rien à ce qu’il me raconte, s’il tient autant qu’il le dit à notre « accord », s’il ne s’est rien passé pourquoi ne m’en a-t-il pas parlé. 
 
   D’après l’article cette soirée a eu lieu mercredi, c’est cette nuit-là qu’il est venu me retrouver à minuit passé, il venait sûrement directement de la soirée, d’où le costume. Je suis d’un seul coup très fatiguée et je ne sais plus où j’en suis, ma colère s’est évanouie, il ne reste que le doute.
 
   – Je ne sais pas Tristan, regarde-moi, je n’ai pas dormi plus de trois heures d’affilée depuis plus d’une semaine, je passe mon temps à espérer que tu viennes me rejoindre… Je crois que c’est aller trop vite entre nous…
 
   Il secoue la tête frénétiquement.
 
   – Non, non ! On a juste besoin de temps, je voulais que tu viennes avec moi à Los Angeles ce week-end, je dois y aller pour le point trimestriel, tu m’accompagnes et on restera quelques jours rien que tous les deux.
 
   – Je ne sais pas, il me faut du temps pour réfléchir à tout ça. Quand pars-tu ?
 
   – Jeudi.
 
   Il a l’air aussi perdu que moi. Je ne comprends pas ce qu’il attend de moi, il ne veut pas me perdre, mais je n’ai pas non plus l’impression qu’il veut être avec moi.
 
   – Je te donnerais ma réponse mercredi.
 
   Il fait un pas vers moi, je recule.
 
   – Et en attendant, il serait préférable qu’on ait uniquement des contacts professionnels, si tu veux bien.
 
   – Comme tu veux, prends le temps de réfléchir, mais sache que ce qu’il y a entre nous est important pour moi. Laisse-moi t’emmener à L.A pour que je te le prouve.
 
   – Donne-moi jusqu’à mercredi
 
   Je n’arrive plus à le regarder dans les yeux, j’ai tellement envie de me blottir dans ses bras, mais il ne faut pas, ça n’arrangerait rien au contraire.
 
   – D’accord.
 
   Je ressors épuisée et sans réelles réponses à mes questions. Shirley est à son bureau, peut-être vient-elle d’arriver ou est-elle là depuis un moment ? Elle me sourit affectueusement, je crois qu’elle a tout entendu, je lui rends son sourire et pars à grands pas dans mon bureau, je penserais à tout ça ce soir.
 
   Je suis enfin chez moi, Laura est là ainsi qu’Aurélien, son fiancé, ils commencent les premiers cartons pour le déménagement. Avec tout ça je ne me suis pas occupée de chercher un appartement et dans un mois, je suis à la rue. Pour m’occuper l’esprit et pour ne pas me retrouver SDF, je prends mon ordinateur portable et m’enferme dans ma chambre pour parcourir les sites des agences immobilières. Je ne sais même pas dans quels quartiers chercher, peut être près du bureau, mais est-ce que je vais y rester ? Je commence à regarder dans le 10ème près du canal Saint Martin, près d’ici, le quartier est sympa et j’y ai mes habitudes depuis le temps. Je commence à surfer quand le « pong » m’indiquant un mail retentit.
 
    
 
   De : Ringer Tristan
 
   Le : 18 août 2014
 
   À : Biremen Louise
 
   Objet : Imprévu
 
    
 
   Louise,
 
   Je sais que je suis sensé te laisser tranquille quelques temps, mais je dois partir pour LA ce soir, il y a eu un incident et je dois y aller immédiatement. Je ne sais pas finalement si tu pourras me rejoindre, la situation a changé.
 
    
 
   Tristan
 
    
 
   Je ferme mon portable sans répondre. Je n’arrive pas à le cerner, il change de comportement sans arrêt et je ne sais plus… 
 
   En acceptant une relation sans engagement, je pensais que ça en créerait un… Je pensais que si je lui laissais croire qu’il était libre, il serait rassuré dans notre relation et l’on pourrait passer à l’étape suivante. Mais au lieu de ça il est devenu distant, il me voit que lorsque lui en a le désir ou peut-être le besoin. Et pourtant il me propose de partir à L.A pour nous retrouver tous les deux, puis annule à la dernière minute. C’est incohérent, ou peut-être est-ce moi qui le suis…
 
   Je suis fatiguée, il n’est que 21h, mais je décide d’aller me coucher.
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
   8.
 
    
 
    
 
   Le lendemain, je trouve sur mon bureau une pile de dossiers avec un post-it où est inscrit « si tu décides de me rejoindre ». À l’intérieur des dossiers, j’y trouve des tableaux comparatifs des deux sociétés, sûrement m’éviter d’être perdue en réunion, très prévenant de sa part, s’il n’avait pas mis encore plus de conditionnel à ma venue.
 
   À peine suis-je installée, que l’on frappe à me porte, Shirley est sur le seuil le teint blême et des cernes noirs autour des yeux. Mon cœur s’arrête.
 
   – Shirley tout va bien ?
 
   Elle secoue la tête et des larmes lui montent aux yeux. Non, Tristan !
 
   – Que se passe-t-il ? Tristan va bien ?
 
   Je contourne mon bureau et l’attire dans la pièce pour pouvoir fermer la porte et la fais s’asseoir.
 
   – Je ne sais pas Mademoiselle, il est parti hier en catastrophe pour L.A. Sa fille a eu un accident…
 
   Sa fille ?
 
   – Je n’arrive pas à le joindre depuis, ce n’est pas bon signe Mademoiselle, quand il se coupe du monde c’est qu’il ne va pas bien du tout, si jamais il arrivait malheur à la petite, je ne sais pas comment réagirait Tristan, il l’aime tant…
 
   Je suis abasourdie, il a une fille, il ne m’en a jamais parlé. Comment a-t-il pu me cacher une telle chose !
 
   – Il ne faut pas lui en vouloir Louise, Tristan a beaucoup souffert et je crois qu’il ne sait pas trop comment se comporter avec vous, d’autant plus que la situation est loin d’être simple.
 
   Elle montre des yeux mon bureau.
 
   – Qu’attendez-vous de moi, Shirley ?
 
   – Allez le rejoindre, il ne faut pas qu’il soit tout seul là bas.
 
   – Je ne crois pas qu’il voudrait de moi à ses côtés…
 
   – Bien sûr que si ! Il ne sait simplement pas comment vous le dire.
 
   Elle me tend des billets d’avion.
 
   Et puis merde ! Il ne peut pas rester seul pour gérer ça.
 
   – Bien. Je lui prends les billets d’avion des mains.
 
   Elle m’explique tous les détails du voyage et de mon arrivée à Los Angeles. Elle gèrera mon absence ici, m’excusera auprès des ressources humaines et m’enverra les dossiers par mail et ce qu’il y a d’urgent à traiter.
 
   Je rentre chez moi pour faire une légère valise, laisser un message à Laura et je file à l’aéroport.
 
   Heureusement que le vol est direct, car je crois que s’il y avait eu une escale j’aurais fait demi-tour. Son mail n’était très clair, il ne veut peut-être pas de moi à ses côtés, il ne m’a même jamais parlé de sa fille. 
 
   Les neuf heures de vol sont une torture, mais l’avion finit par se poser et je n’ai qu’une envie, c’est d’aller le rejoindre. Il est 9 h du matin quand j’arrive, mais je pense que je trouverais Tristan à l’hôpital Cedar Sinaï. Shirley m’a donné toutes les indications, je n’ai plus qu’à me rendre dans la chambre de la petite Carry, en réanimation du service pédiatrique, facile ! 
 
   J’hésite un moment devant la double porte du service, j’ai peur qu’on me refuse l’accès, mais surtout je ne suis pas sûr que Tristan désir me voir ici.
 
   Allez, je me lance ! Mais Tristan passe la porte avant que j’y accède. Quand il me reconnaît, il se fige. Merde ! Il ne dit rien, il me regarde de la tête aux pieds. Pourquoi ne dit-il rien ? Il doit être furieux de me voir ici, je n’ai rien à y faire.
 
   – J’ai un peu d’avance, finis-je par dire pour briser ce lourd silence.
 
   Toujours rien, puis il s’avance droit sur moi, et il me prend le visage entre ses deux mains et m’embrasse fougueusement. 
 
   – Tu es bien là, n’est-ce pas ? Il murmure contre mes lèvres.
 
   Je le serre fort contre moi, il a l’air tellement fatigué et triste…
 
   – Je suis là…
 
   Après plusieurs minutes, il me libère.
 
   – Pourquoi ? Enfin comment as-tu su ?
 
   – Pour toi. Et Shirley me l’a dit, elle est inquiète. 
 
   Je regarde autour de nous, il n’y a rien pour s’asseoir alors que Tristan tient à peine debout.
 
   – On devrait aller boire un café.
 
   – Oui, j’y allais justement, ils sont en train de lui faire un nouveau scanner, ils reviennent dans trente minutes.
 
   Il regarde vers la porte, apeuré.
 
   – On sera de retour, viens, il faut que tu t’assois et que tu manges quelque chose.
 
   Nous sortons de l’hôpital en silence, il me tient la main fermement comme s’il avait peur que je parte en courant.
 
   J’ai du mal à le reconnaître, il porte un tee-shirt et un jean froissés, sa barbe de deux jours doit bien en avoir trois ou quatre, il est décoiffé et il semble avoir pris dix ans en vingt-quatre heures. Il ne ressemble pas à l’homme que j’ai failli quitter à Paris. Il m’apparaissait tellement sûr de lui et autoritaire ces derniers temps, et là, je retrouve un père mort d’inquiétude pour la vie de sa fille, ce n’est pas le même, encore un renversement de situation.
 
   Nous allons dans le café juste à côté de l’hôpital, je le laisse s’installer pendant que je vais commander un café latte et un muffin pour lui et un thé et un bagel pour moi.
 
   – Qu’est-ce qui s’est passé ? Je lui demande en m’assaillant en face de lui.
 
   – Carry, sa mère, son beau-père et son demi-frère revenaient de courses et un type ivre ne s’est pas arrêté à un stop. Il a embouti tout l’arrière de la voiture du côté où elle était assise.
 
   Il murmure presque.
 
   – Qu’est-ce qu’elle a ?
 
   – La jambe et le bras droit cassé, mais surtout elle a un œdème cérébral, ce qui cause le coma.
 
   – Les autres occupants de la voiture n’ont rien ?
 
   – Quelques égratignures et des bleus… une légère commotion pour Suzanne provoquée par le choc de l’air-bag, mais rien de grave.
 
   – Suzanne, ton ex-femme ?
 
   Il lève les yeux de son latte pour m’examiner, sûrement pour chercher des traces de reproches vus dans quels termes nous nous sommes quittés. Je ne peux pas lui en vouloir d’avoir peur de ma réaction.
 
   – Oui.
 
   Je dépiaute mon bagel pour essayer de me donner de la contenance et peut-être même un peu de courage.
 
   – Pourquoi ne m’as-tu jamais dit que tu avais une fille ?
 
   – J’ai un passé un peu compliqué peut-être un peu trop pour une relation « sans engagement ». Je comptais te le dire lors de notre séjour ici…
 
   Le petit déjeuner à l’air de lui faire du bien, il a repris des couleurs et parle avec plus de vigueur.
 
   – Que fais-tu ici Louise ?
 
   Je me fige. Voilà, il va me dire que je n’ai rien à faire ici et qu’il serait préférable que je reprenne le premier vol pour Paris. Les mots se bloquent dans ma gorge. Il continue.
 
   – Ce que je veux dire c’est qu’il y a deux jours, tu étais sur le point de me quitter et te voilà. Ne te méprends pas, j’en suis ravi, plus que tu ne l’imagines, mais je pensais que tu avais mis un terme à notre accord.
 
   Le P-DG n’est jamais loin.
 
   – Je ne crois pas que j’aurais été capable de te quitter.
 
   Il est surpris, il veut reprendre la parole, mais je continue avant qu’il ne commence.
 
   – J’étais en colère, jalouse, ce que tu veux, mais quand j’ai su que tu étais seul ici à attendre des nouvelles de ton bébé, je n’ai pas hésité. Après je comprendrais que tu ne veuilles pas de moi ici, ça n’est pas couvert par notre accord.
 
   Il a les yeux grands ouverts comme s’il ne comprenait pas ce que je venais de lui dire.
 
   – Je suis venue pour être avec toi…
 
   Il ébouriffe les cheveux puis regarde sa montre.
 
   – Nous reprendrons cette conversation plus tard, ils doivent être sortis du scanner.
 
   Il me prend la main et nous retournons au service de réanimation pédiatrique.
 
   Devant la porte de la chambre, je m’arrête. Tristan qui s’apprêtait à entrer se retourne vers moi et m’interroge du regard.
 
   – Je pense que je vais aller passer un coup de fil à Shirley, va voir comment va ta fille. Je serais dans la salle d’attente.
 
   Il m’examine, puis finit par me lâcher la main après y avoir déposé un baiser.
 
   – D’accord, je te rejoins tout à l’heure.
 
   – Prends ton temps.
 
   Je m’approche pour lui donner un chaste baiser sur les lèvres puis pars en chasse d’un coin pour téléphoner.
 
   Je rassure Shirley, Carry est dans un état stable et Tristan tient le coup. Je m’installe dans la salle d’attente. Au bureau de Paris, j’ai pris un ordinateur portable où j’ai mis mes dossiers en court et d’où je pourrais avoir accès à mes mails si je trouve un réseau WI-FI !
 
   J’ai le temps de finir un rapport sur l’acquisition d’une nouvelle société, Tristan n’est toujours pas venu me rejoindre et j’ai besoin de me dégourdir les jambes. Je range l’ordinateur dans mon grand sac cabas et retourne près de la chambre de Carry. Je n’ose pas entrer, par la vitre, je le vois, il est à son chevet, il lui tient la main et lui parle. À cet instant précis, il est incroyablement beau.
 
   – Bonjour, je peux vous aider ?
 
   Une grande blonde, genre mannequin avec un pansement sur l’arcade et le poignet bandé, me tire de ma rêverie.
 
   – Non, merci, j’attends juste Tristan.
 
   Elle écarquille les yeux et m’inspecte de la tête aux pieds.
 
   – Je suis Suzanne, l’ex-femme de Tristan, vous devez être Louise ?
 
   Oh, il lui a parlé de moi, intéressant. Je dois avoir l’air sacrément étonné, car elle me répond avant même que j’aie pu formuler ma réponse à haute voix.
 
   – C’est Carry qui m’a parlé de vous. Tristan a l’air de tenir à vous, j’en suis contente, il est temps qu’il soit heureux, il le mérite.
 
   Oh ! Je ne m’attendais pas à ça.
 
   – Merci, je pense aussi qu’il le mérite.
 
   Je me retourne vers Tristan qui est toujours en train de parler à sa fille.
 
   – Il doit lui raconter une histoire, c’est leur rituel. Depuis qu’elle a deux ans, tous les jours, il lui raconte une histoire avant qu’elle aille au lit.
 
   C’est donc pour aller raconter une histoire à sa fille qu’il me quitte tous les matins… Qu’elle idiote, je fais. Je crois qu’on a réellement un gros problème de communication.
 
   Nous restons quelques instants à les regarder en silence. Suzanne est vraiment très belle, elle doit avoir à peine trente ans, de longs cheveux blonds, légèrement méchés, de grands yeux bleus, une bouche bien dessinée et proportionnée, grande et élancée, bref un cauchemar… Je me fais l’idée d’être une petite bête de cirque à côté d’elle et même si l’on fait presque la même taille, je ne lui arrive pas à la cheville.
 
   Tristan sort de la chambre et vient m’embrasser et laisse une main sur ma hanche. Je suis un peu étonnée, les démonstrations d’affection en public sont plutôt rares avec Tristan.
 
   – L’œdème commence à se résorber !
 
   Il sourit, pour la première fois depuis qu’il est arrivé à L.A, j’en suis sûre.
 
   – Oui, j’ai croisé le Docteur Schulman en arrivant… Je prends la relève, va te reposer, il faudra que je reparte à 15h, je dois être à la maison quand Brody rentrera à la maison.
 
   – D’accord, je suis épuisé. Tu m’appelles s’il y a du nouveau ?
 
   – Bien entendu !
 
   Il m’entraîne vers la sortie.
 
   Nous prenons un taxi pour l’hôtel.
 
   – Elle va mieux ? Je demande quand nous nous installons.
 
   – J’espère dans quelques jours…
 
   Il me prend la main, l’embrasse et la garde.
 
   Dans sa suite, ses valises n’ont pas été déballées et je pense qu’il n’y a même pas mis les pieds avant aujourd’hui.
 
   Il s’est assis dans l’un des fauteuils club en cuir retourné du salon. Il est épuisé, mais la tension qu’on lisait sur son visage commence à s’estomper. Je suis restée près de la porte, encore incertaine sur la conduite à adopter.
 
   – Je vais te laisser dormir, je vais aller me prendre une chambre.
 
   Il se lève brusquement et en quelques enjambées, il vient me rejoindre.
 
   – Pourquoi veux-tu prendre une chambre, reste avec moi, ici…
 
   Il parle d’une voix suave et me caresse la joue. Je sais très bien comment cela va finir, mais il ne faut pas, nous avons des problèmes à régler avant.
 
   Il me fait lâcher ma valise et ôte mon sac à main de mon épaule pour le déposer sur la moquette crème.
 
   On ne devrait pas, mais je sens déjà ma volonté se volatiliser. Nous en avons besoin, autant l’un que l’autre. Ce besoin de sentir le contact de nos corps l’un contre l’autre est plus fort que tout. Je n’oppose plus aucune résistance. Au contraire même, j’ai tellement envie de lui, là maintenant, j’ai envie de le réconforter de la meilleure manière que je connais, afin de lui montrer que je suis là pour lui.
 
   Je le regarde fiévreusement, lui optant sa veste et la jetant sur le sol, je le pousse pour aller dans la chambre tout en lui retirant son tee-shirt et en essayant de lui déboutonner son jean, il enlève mes mains de sa ceinture ; je me fige. Peut-être ai-je mal interprété, ce n’est peut-être pas ça qu’il veut. Il ne me quitte pas des yeux, d’un mouvement, il arrive à défaire les premiers boutons de mon chemisier et le fait tomber sur mes épaules. Lui n’a aucun mal à défaire le bouton de mon jean et à me le retirer. Il se baisse pour m’aider à l’enjamber, en se relevant, il m’attrape sous les genoux et me porte jusqu’au lit.
 
    
 
   Il s’est endormi. Jamais il n’avait été aussi tendre, j’ai encore les lèvres endolories tellement il les a embrassées. Il est enroulé autour de moi, ne voulant pas le réveiller, je n’ai d’autre choix que de le regarder dormir. Il a l’air apaisé maintenant, c’est rare que je puisse le voir dormir, il se réveille toujours si tôt, c’est agréable. Même si le besoin de prendre une douche commence à se faire sentir, je reste à l’admirer encore un peu.
 
   Je dois m’assoupir, car c’est une alarme de portable venant du pantalon de Tristan qui me ramène à la réalité.
 
   – Bonjour, me dit-il en remettant une mèche de mes cheveux derrière mon oreille.
 
   – Bonjour… quelle heure est-il ?
 
   Je crois que j’ai perdu le fil avec le décalage horaire.
 
   – Il faut que je retourne à l’hôpital.
 
   – Oui, bien sûr, on a le temps pour une douche avant ?
 
   Il me sourit, l’air lubrique.
 
   – Avec toi ? Toujours…
 
   Il me plaque au lit, je glousse, il m’embrasse sur les lèvres puis descend, baisant le creux de mon cou, mes seins, l’un après l’autre, mon ventre puis… 
 
   Il se redresse soudainement.
 
   – Allons-nous doucher, sinon nous allons passer la journée au lit.
 
   Il saute du lit et va dans la salle de bain, il me faut quelques secondes pour reprendre mes esprits puis le suivre.
 
   Malgré notre désir mutuel, nous arrivons tant bien que mal à nous laver sagement.
 
   Une fois à l’hôpital, j’accompagne Tristan afin prendre des nouvelles de Carry. Rien n’a changé pour le moment, ils lui feront un scanner demain matin pour voir l’évolution. Je le laisse en tête à tête avec sa fille. Je ne la connais pas et je trouve un peu impudique d’être à son chevet. Je retourne au café où nous avons déjeuné plutôt dans la journée. Le WI-FI y est meilleur que dans la salle d’attente et surtout l’ambiance moins déprimante.
 
   Je n’ai rien d’urgent sur ma boîte mail, ce qui n’a rien d’étonnant vu que tous les dossiers importants sont bloqués en attendant le retour de Tristan. Je travaille donc sur les affaires courantes en attendant d’aller chercher Tristan pour le nourrir un peu.
 
   À 17h, je lui amène un muffin au chocolat et un latte, mais je n’entre pas, je lui fais simplement signe par la vitre que je suis là avec le ravitaillement.
 
   De nouveau, son visage est tendu et la fatigue est revenue.
 
   – On devrait aller prendre un peu l’air, ça te ferait du bien.
 
   Je lui tends sa collation. Il me regarde avec une grimace.
 
   – Juste dix minutes… Pour souffler. J’insiste gentiment.
 
   – Très bien, attends-moi.
 
   Il retourne rapidement dans la chambre et je pense qu’il dit à sa fille qu’il revient puis en averti aussi les infirmières.
 
   Nous trouvons un banc sur le parvis de l’hôpital, pas très romantique, mais je sais qu’il refusera de s’éloigner plus.
 
   – Pourquoi n’entres-tu pas dans la chambre avec moi ?
 
   Il croque dans son muffin avec appétit, mais en ne me lâchant pas des yeux.
 
   – Je ne sais pas… Je connais son existence que depuis une quinzaine d’heures et je ne sais, je ne suis pas sûre d’y avoir ma place.
 
   – Ça te dérange que j’ai un enfant ?
 
   Je n’y avais pas encore réfléchi…
 
   – Non, pourquoi ?
 
   – Mes casseroles commencent à devenir encombrantes…
 
   Il ironise, mais je sens qu’il est nerveux en abordant le sujet.
 
   – On a tous un passé, tu as une adorable petite fille et une multitude de blondes et moi… Disons que je suis méfiante et renfermée de peur que tu me quittes si tu savais ce que je ressens pour toi.
 
   Il s’est arrêté de manger et je regarde mes pieds comme une petite fille qui vient d’avouer une bêtise.
 
   – J’ai vraiment du mal à te suivre Louise. Je ne sais jamais ce que tu penses et ça me déstabilise terriblement. Depuis la première fois où je t’ai vu, tu m’as pris à contre-pied. Dans les bureaux d’Insor, vu ton look de covergirl, je m’attendais à ce que tu sois superficielle et arrogante. Mais tu étais tout le contraire, intelligente, cultivée et espiègle, un mélange envoutant allié à un si joli corps.
 
   Il boit une gorgée de son café et reprend.
 
   – Quand j’ai appris que Garnier ne te recrutait pas, je me suis dit qu’il avait dû perdre la tête alors, je t’ai téléphoné et j’étais tellement nerveux, je crois que la dernière fois que j’ai été aussi stressé, c’était quand j’ai annoncé à mon père que je ne reprenais pas l’entreprise. Bref, j’ai fait en sorte que tu ne puisses pas refuser mon offre. Je ne sais pas pourquoi, mais j’avais besoin de t’avoir à mes côtés ; puis à cette soirée, tu es venue dans cette incroyable robe, si j’avais pu, je t’aurais déshabillé sur le champ. Enfin, j’ai quand même fini par te l’enlever… Et même si cela va à l’encontre de tous mes principes, ce soir-là, il aurait fallu une armée pour m’empêcher de t’embrasser et de te faire l’amour. 
 
   Il secoue légèrement la tête, un petit sourire aux lèvres.
 
   – Mais encore une fois, tu m’as surpris, je m’attendais à ce que tu essaies de me séduire ou au moins que tu essaies de me recontacter. Je ne veux pas être prétentieux, mais c’est en général ce qui se passe ou ce qui se passait avec mes « blondes ». J’étais troublé et je le suis encore.
 
   Il se lève ;
 
   – Mais ce n’est pas le moment de parler de ça. Les infirmières me mettent dehors en général à 20h. Il faut qu’on parle, c’est sûr, mais pas maintenant, pas ici. Ce soir pendant le dîner, nous parlerons.
 
   Je suis abasourdie. C’est la première fois que nous parlons de nos sentiments et il s’arrête en plein milieu, encore. 
 
   Mais il a raison, ce n’est pas sur un banc devant un hôpital que nous devons parler de l’avenir de notre relation. Ce soir, ça passe ou ça casse. Il m’embrasse et retourne veiller sa fille.
 
   Je reste un moment sur ce banc, essayant de rassembler mes idées. Serais-je capable de lui dire ce que je ressens pour lui ? 
 
   Et s’il ne ressentait pas la même chose et s’il me quittait… Je préfère encore notre accord bancal et l’attendre toutes les nuits du reste de ma vie plutôt que plus de lui du tout.
 
   C’est très nerveuse, que je retourne au « House coffee », j’essaie de travailler, mais je n’ai pas la tête à ça. Quand je décide de renoncer, je découvre une belle blonde devant moi qui me sourit chaleureusement. 
 
   – Je peux ? me demande-t-elle en désignant la chaise libre devant moi.
 
   Ma nervosité monte d’un cran. Comment faire le poids contre sa sublime ex-femme.
 
   – Je vous en prie.
 
   – Tristan est toujours là haut.
 
   Je hoche la tête. Que me veut-elle ?
 
   – Je suis contente que vous soyez venue. J’avais peur qu’il ne collectionne les aventures d’un soir jusqu’à la fin de sa vie. Et je commençais à culpabiliser…
 
   Je pensais que c’était Tristan qu’il l’avait quitté, je suis piquée au vif.
 
   – Est-ce trop indiscret de vous demander ce qu’il s’est passé entre vous ?
 
   Elle boit une longue gorgée.
 
   – On était trop jeune, à vingt et un ans j’étais mariée, maman et Tristan n’était jamais là. Un jour, au supermarché, j’ai rencontré un homme, il était très gentil, il m’a aidé à porter mes courses et une chose en entraînant une autre, on a fait connaissance. Quelques semaines plus tard, je partais avec lui. Je n’ai pas fait les choses correctement, je le sais. Je lui ai simplement laissé un mot en lui disant que je le quittais et l’adresse où il pouvait nous trouver.
 
   – Tristan voit souvent Carry ?
 
   – J’en ai la garde, mais il vient à chaque vacance scolaire et ils restent tous les deux. Et ils sont sur Skype tous les soirs. C’est un père génial. Je vais d’ailleurs prendre sa relève.
 
   – Je vous accompagne…
 
   Nous allons ensemble jusqu’à la chambre de Carry. Suzanne m’apprend alors qu’elle est toujours avec l’homme du supermarché, Jack, ils ont eu un petit garçon qui a six ans. Jack est directeur d’une banque, il est très rarement en déplacement contrairement à Tristan.
 
   J’attends Tristan dans le couloir pendant qu’il dit bonne nuit à sa fille. Il sort et m’embrasse tendrement sur la joue.
 
   Nous saluons rapidement Suzanne et nous dirigeons vers la sortie ;
 
   – Je suis crevé, ça t’ennuie si nous dînons à l’hôtel ?
 
   – Non, pas du tout.
 
   Dans le taxi qui nous ramène, je le mets au courant des dernières avancées sur les dossiers en cours que Shirley m’a transmis. Il a l’air de s’en désintéresser complètement, mais répond quand même aux questions que Shirley m’a demandé de lui poser, vu qu’il ne répond ni au téléphone ni à ses mails. 
 
   Je prends des nouvelles de Carry qui n’ont pas changées depuis ce matin. J’ai l’impression que cette journée a eue trente-six heures, ce qui est un peu le cas pour moi, puisqu’il y a sept heures de décalage horaire avec Paris.
 
   Une table nous attend dans un salon privé de l’hôtel. Il a donc allumé son téléphone, au moins pour réserver cette table.
 
   – Tu sais qu’il te faudra t’occuper de certaines affaires chez Ringer Ind à un moment donné.
 
   J’affiche un large sourire pour ne pas sembler trop maternelle mais je suis très sérieuse.
 
   – Les seules affaires dont je souhaite m’occuper pour le moment ce sont Carry et toi.
 
   Oh !
 
   Nous commandons deux plats à la carte, un filet mignon de porc sauce forestière pour moi et rumsteck pour lui. Quand le serveur se retire, Tristan croise les bras sur la table et me regarde un léger sourire aux lèvres, il a toutefois l’air nerveux.
 
   – Je crois que nous avons des choses à nous dire…
 
   Il ne me lâche pas des yeux, heureusement, qu’il porte un Tee-shirt, car sinon j’aurais vraiment eu l’impression que nous devions négocier les termes d’un contrat. Mais pour autant, je ne sais pas quoi répondre.
 
   – Comme je te le disais tout à l’heure, tu me troubles, tu me déstabilises. Je pensais que la soirée de charité avait été… particulière. Et même si ce n’est pas dans mes habitudes, j’avais espéré que tu voulais recommencer… mais rien. Par la moindre insinuation et encore moins de rappel larmoyant. 
 
   Il joue avec son verre d’eau, le faisant légèrement tourner. Et ne le quitte pas des yeux emporté par son discours.
 
   – Ça m’a profondément intrigué, c’est pour ça que je t’ai demandé de rester à Barcelone. Pour voir si mon attirance était réciproque. Si je ne t’étais pas indifférent.
 
    Son regard se porte enfin sur moi.
 
   – Comprends que c’est nouveau pour moi, en dix ans c’est la première fois que je rencontre quelqu’un avec qui j’ai envie de passer plus d’une nuit. Ce week-end était génial et encore plus, la montre s’était peut-être un peu disproportionné et je comprends ta réaction, mais ce double rôle est difficile à tenir pour moi. Je voulais te faire savoir que ces deux jours avaient compté pour moi, mais en même temps je n’étais pas prêt pour autre chose. Mais quand je t’ai vu avec un autre ! J’ai cru perdre l’esprit. J’étais tellement jaloux, ma réaction m’a fait peur. J’avais peur encore une fois, de vouloir m’investir avec quelqu’un qui ne ressent pas la même chose que moi. Alors tous les soirs j’ai lutté contre moi-même pour ne pas venir te rejoindre et j’ai perdu chaque fois.
 
   Il prend ma main et l’embrasse tendrement ;
 
   – Et toi tu étais là à m’accueillir comme si de rien n’était. Je ne savais plus où j’en étais. Quand j’ai emmené Mélinda à cette avant-première, j’ai réalisé que ma vie d’avant était terminée, qu’il fallait que je te parle, mais je ne savais pas comment…
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   Je le laisse parler sans l’interrompre. Je prends conscience que nous nous sommes fait du mal mutuellement par peur de ce que l’autre pouvait ressentir.
 
   Une larme roule sur ma joue. Deux beaux imbéciles.
 
   – Je crois qu’en essayant de se protéger, on s’est mutuellement fait souffrir. Ma voix est cassée et fluette sous le coup de l’émotion. C’est à moi de m’expliquer maintenant.
 
   – J’ai adoré tous les moments que nous passé ensemble et même plus. C’est pour ça que j’étais tellement furieuse pour la montre. Que tu puisses croire que c’était une question d’argent ou que tu le prennes comme une transaction m’était insupportable. 
 
   J’ai du mal à le regarder dans les yeux, je n’ai pas l’habitude de mettre mon cœur à nu.
 
   – Quand nous nous sommes mis d’accord pour une relation sans engagement, j’étais déroutée. Je te voulais tout à moi, sans compromis, mais je me suis dit que sans engagement c’était mieux que pas du tout. Alors j’ai joué la fille détachée en me disant que si je n’étais pas trop demandeuse, tu ne me quitterais pas, que tu ne te lasserais pas. Alors quand j’ai vu ces photos avec cette blonde, je me suis dit que j’avais beau avoir essayé, tu t’étais lassé.
 
   Des larmes roulent sur mes joues.
 
   – J’ai déjà vécu ça et il était hors de question de le revivre…
 
   Il embrasse ma main et sans la lâcher vient me rejoindre sur la banquette. Il me caresse la joue et m’embrasse tendrement.
 
   – Alors tu veux plus qu’une relation sans engagement ?
 
   Je ris en essuyant mes larmes.
 
   – Tu crois que j’aurais traversé un océan et un continent sinon ?
 
   – Je ne sais pas… en ce qui te concerne, je n’ai aucune certitude. Tu es la contradiction faite femme.
 
   On a retrouvé notre bonne humeur, tout n’est peut-être pas fichu.
 
   – Et maintenant que fait-on ?
 
   Pour une fois, c’est lui qui pose la question.
 
   – C’est en essayant de mettre un nom sur notre relation que tout a dégénéré… si l’on disait que nous sommes ensemble et c’est tout. Pour le reste, on verra. Je n’ai toujours voulu que ça…
 
   – Quoi donc ?
 
   – Etre avec toi, tout simplement.
 
   Des lumières viennent de s’allumer dans ses beaux yeux bleus. Il m’embrasse passionnément. 
 
   – On monte ? souffle t-il contre mes lèvres.
 
   Je le suis sans poser de questions.
 
    
 
   Je suis allongée sur le torse de Tristan, je joue avec ses poils. Je suis fatiguée, mais je n’arrive pas à trouver le sommeil. Il s’est passé tant de choses aujourd’hui que mon cerveau a du mal à faire le point.
 
   – Ta sœur doit me prendre pour le dernier des salauds ?
 
   – Elle ne sait rien de notre accord passé, mais oui je pense qu’elle ne te porte pas dans son cœur. En fin de compte, tu nous auras permis de nous rapprocher. Elle n’a jamais été autant à l’appartement que depuis ses dernières semaines. Ça va me manquer.
 
   J’embrasse distraitement son pectoral.
 
   – Elle déménage ? Sa voix est somnolente, le sommeil commence à le gagner.
 
   – Oui et moi aussi. A la fin du mois nous devons quitter l’appartement pour le laisser aux garçons. On est des grandes !
 
   Aucune réaction. Je me relève, il s’est endormi.
 
    
 
   Je me réveille seule. Il y a un mot sur l’oreiller.
 
    
 
   Je n’ai pas eu le cœur de te réveiller.
 
   Quand tu veux, rejoins-moi à l’hôpital.
 
   Hâte de voir.
 
   Tristan
 
    
 
   Je vérifie l’heure sur mon téléphone. Merde ! Il est presque midi. Je saute du lit et file dans la salle de bain. Sous la douche qui est censée être express, j’essaie de me repasser la journée d’hier. Tristan est papa, il a une ex-femme aux allures de mannequin et il veut qu’on soit ensemble, sans accord, sans date de péremption, sans barrière. 
 
   Le fait qu’il soit mon patron va toutefois poser quelques problèmes, un jour ou l’autre. Ce n’est pas une situation figée dans le marbre, je peux toujours aller travailler ailleurs… 
 
   On règlera ça en temps voulu, ici personne ne se préoccupe de nos rapports hiérarchiques. En attendant je file à l’hôpital. En chemin, je m’arrête pour acheter deux salades César à emporter. 
 
   Quand j’arrive devant la chambre de Carry, il est en pleine discussion avec Suzanne. Il a l’air tellement détendu, il rit même, il est rarement comme ça avec moi, insouciant. Maintenant qu’on s’est parlé peut-être pourra-t-il être comme ça avec moi aussi, je l’espère.
 
   L’état de Carry a dû s’améliorer pour qu’il rigole comme ça. Quand il m’aperçoit, je lui fais un petit signe timide de la main, il s’excuse auprès de Suzanne et vient m’embrasser.
 
   – L’œdème s’est résorbé, elle a même repris un peu connaissance toute à l’heure !
 
   Il est soulagé et heureux, tout le stress qui masquait son visage a disparu.
 
   – C’est génial ! Veux-tu que je revienne plus tard, que tu profites de ce moment… en famille ?
 
   Je regarde furtivement Suzanne.
 
   – Ne sois pas idiote ! C’est avec toi que je veux partager ça. Je voulais t’appeler, mais j’avais peur de te réveiller. Viens, je vais te la présenter.
 
   Quoi ! ?
 
   – Attends !
 
   Je freine des quatre fers quand il m’attire dans la chambre.
 
   – Que se passe-t-il ?
 
   Sa bonne humeur a soudain disparu.
 
   – Tu ne veux pas rencontrer ma fille ?
 
   – Ce n’est pas ça. Mais elle aura peut-être envie d’être avec ses parents, uniquement.
 
   Je regarde mes pieds, il se doute que je ne lui dis pas tout, il attend que je continue.
 
   – Et si elle ne m’aimait pas ? J’avoue enfin dans un murmure.
 
   Il me sourit timidement et me caresse la joue avant de me donner un tendre baiser.
 
   – Elle va t’adorer, comment pourrait-il en être autrement ?
 
   Il m’embrasse rapidement et m’entraîne dans la chambre.
 
   Carry est une très jolie jeune fille. Je m’attendais à découvrir une jeune fille blonde comme sa mère, mais elle est en fait aussi brune que son père. 
 
   Au travers les stores de la vitre, je n’apercevais qu’une silhouette sous un drap. Elle a le nez fin et les lèvres charnues de sa mère, si elle a les yeux de son père, elle doit déjà faire chavirer les cœurs.
 
   Nous nous asseyons sur le canapé près du lit. Suzanne nous rejoint et s’assoie aux pieds de Carry. Je devine que ni l’un ni l’autre ne veut manquer le moment où elle se réveillera.
 
   Nous n’avons pas longtemps à attendre, à peine dix minutes après notre arrivée, elle commence à ouvrir les yeux. Ses deux parents se précipitent pour lui tenir la main. Me sentant de trop, je sors et tente de me rendre utile en allant prévenir une infirmière. 
 
   Quand je reviens avec elle, je reste sur le seuil de la porte, Carry a ouvert les yeux, aussi verts que ceux de Tristan. Elle est un peu désorientée, Suzanne lui raconte ce qui s’est passé, qu’ils ont eu un accident de voiture, qu’elle a été blessée et qu’elle a dormi pendant plus de deux jours, qu’elle était dans le coma.
 
   – Et Brody ?
 
   Elle a la voix cassée d’après un trop long silence.
 
   Je me sens mal à l’aise, c’est un moment intime, j’ai l’impression d’être une intruse. Heureusement, le médecin arrive et demande qu’on sorte tous de la chambre pour examiner Carry. 
 
   Suzanne et Tristan insistent pour rester, mais moi je saute sur l’occasion pour m’éclipser. Je me réfugie en salle d’attente. Il y a un mail de Shirley qui attend sur ma boîte mail, et Dieu merci, il nécessite une réponse rapide, je m’y consacre donc sur le champ. Peut-être un peu trop, car Tristan vient me chercher.
 
   – Tu te caches ?
 
   Il essaie d’avoir l’air détaché, mais je vois bien qu’il est préoccupé.
 
   – Carry va bien ? Je demande inquiétée par son humeur. 
 
   Il a l’air surpris par ma question donc ce n’est pas ça qui le préoccupe.
 
   – Oui, Suzanne est avec elle, elle va bien, il la garde encore quelques jours en observation, mais ça devrait aller.
 
   Je fronce les sourcils, ne comprenant pas ce qui ne va pas.
 
   – Je t’ai cherché…
 
   Oh !
 
   – Désolée, je me sentais un peu de trop tout à l’heure et puis le docteur a demandé qu’on sorte, c’est ce que j’ai fait. Et j’avais un mail à traiter et je me suis laissée déborder…
 
   Il me prend les mains de sur mon clavier d’ordinateur et me fixe de son regard vert émeraude. 
 
   – Tu ne veux pas rencontrer ma fille ?
 
   – Bien sûr que je veux rencontrer ta fille ! Mais je me sens comme un cheveu sur la soupe, je ne veux pas m’imposer à elle… Est-ce qu’elle connaît mon existence ?
 
   – Oui.
 
   – Depuis plus de deux minutes, je veux dire !
 
   – Elle le savait avant son accident, je voulais que tu la rencontres ce week-end…
 
   Oh !
 
   – Elle sait que je suis ici ?
 
   – Non.
 
   Je grimace.
 
   – Ecoute, je ne suis pas pour l’effet de surprise, c’est important comme rencontre pour elle comme pour moi et je ne veux pas la rencontrer si elle ne le souhaite pas.
 
   – Mais…
 
   Je l’interromps d’un baiser.
 
   – Je veux simplement que tu lui demandes si elle veut me rencontrer aujourd’hui ou un autre jour si elle préfère.
 
   Il fronce les sourcils, je continue de m’expliquer.
 
   – Elle ne t’a jamais partagé avec quelqu’un, je veux que ça se passe bien entre nous.
 
   Il réfléchit quelques secondes puis dépose un baiser sur ma main droite.
 
   – Très bien, je vais ménager la susceptibilité de préadolescente de ma fille, en lui demandant si elle veut bien rencontrer ma petite amie ;
 
   Ça fait un peu collège, mais j’aime bien, je rougis.
 
   Il m’embrasse rapidement et se lève d’un bon.
 
   – Je reviens.
 
   Maintenant, j’ai le trac, et si elle ne m’aimait pas ? Après tout, elle a eu son père pour elle seule depuis sa naissance ou presque. Quand ils se voient, c’est leur moment et si elle ne voulait pas le partager et encore moins avec moi. 
 
   J’essaie de me remettre à mon dossier, impossible. Mon esprit part dans tous les sens. J’ai l’habitude des enfants, tout d’abord mes frères avec qui j’ai assez de différence d’âge pour avoir fait office de baby-sitter dès que mes parents en avaient besoin, c’est-à-dire souvent et puis pendant les vacances, j’étais animatrice dans des centres de loisirs. Même si je n’avais pas besoin de travailler pour me payer les choses que je voulais, j’aimais passer un mois de mes congés à m’occuper des autres. 
 
   Enfin, je sais que les ados peuvent être particulièrement désagréables en ce qui concerne les partenaires de leur parent et j’ai envie que ça se passe bien avec Carry. 
 
   Je suis parfaitement consciente que si un choix devait être fait Tristan n’hésiterait pas, il choisirait Carry. Alors il faut que ça se passe bien entre nous.
 
   Tristan réapparait à peine deux minutes après être parti, il a l’air contrarié.
 
   Merde, elle ne veut pas me voir…
 
   – Elle ne veut pas me voir ?
 
   Ma voix est plus attristée que ce que je l’aurai voulu.
 
   – Elle dort et puis j’ai demandé à son médecin, elle préférerait qu’on attende un peu avant de lui faire subir des émotions qui peuvent être fortes.
 
   Je soupire, soulagée.
 
   – Tu avais peur qu’elle ne veuille pas te voir ?
 
   Il a l’air amusé.
 
   – Bien sûr ! Tristan c’est ta fille, la personne la plus importante de ta vie… il faut que ça se passe bien, j’ai envie qu’elle m’apprécie.
 
   Il est visiblement ravi de ma réaction catastrophée.
 
   – Rentrons, Carry est partie pour sa nuit…
 
    
 
   *****
 
    
 
   Je suis réveillée de bonne heure, j’ai récupéré ou sinon c’est la peur de rencontrer une petite fille de onze ans qui m’empêche de me rendormir. Il est 7h du matin et Tristan dort à poings fermés, il n’a pas l’air d’être l’un des dirigeants les plus influents et sexy qu’il n’est en réalité. Il est simplement incroyablement beau. Je ne reviens toujours pas du fait qu’on soit ensemble. 
 
   Après ma dernière relation, ce n’est pas que j’avais renoncé aux histoires d’amour ou aux hommes, mais je ne les recherchais pas et je suis tombée sur l’homme le plus sexy, beau, gentil et généreux qu’il m’a été donné de rencontrer. 
 
   Et même si sa vie est légèrement compliquée, une ex-femme à faire complexer les mannequins de Victoria’s secrets, une fille de onze ans, une ribambelle de blondes et malgré le fait que ce soit mon patron, je veux vivre tout ce qu’il y a à vivre avec cet homme. 
 
   Sans même y penser, j’embrasse sa poitrine sur laquelle je suis couchée.
 
   Il m’embrasse dans les cheveux.
 
   – Bonjour. Il a encore la voix tout ensommeillée.
 
   – Désolée, je ne voulais pas te réveiller, rendors-toi…
 
   Il s’étire légèrement, m’attrape par les épaules et me hisse jusqu’à ce que mon visage soit en face du sien.
 
   – Je suis ravi que tu m’aies réveillé.
 
   Il m’embrasse passionnément et je sens son désir se réveiller, lui aussi.
 
    
 
   Après la plus sensuelle des douches, nous prenons notre petit déjeuner dans la salle à manger de la suite.
 
   – A quelle heure as-tu prévu d’aller à l’hôpital ce matin ?
 
   J’enfourne la dernière bouchée de mon pancake au sirop d’érable.
 
   – Il faut que j’aille à Ringer Ind ce matin. Tu m’accompagnes ? Je te présenterais mon père…
 
   Je manque de m’étouffer avec une gorgée de thé.
 
   – Essaies-tu de me faire faire une crise cardiaque ? Ta fille puis ton père, surtout que…
 
   Il fronce les sourcils.
 
   – Surtout que… répète-t-il amusé.
 
   – C’est que ton père n’est pas réputé pour son sourire et sa sympathie.
 
   – Comment, le sais-tu ?
 
   Il me scrute d’un œil inquisiteur, mais toujours amusé.
 
   – Pendant mon année d’étude à New York, je travaillais chez Maybelline avec qui vous étiez en pour-parler à l’époque et quand ton père venait toute la société était tendue.
 
   Il ricane gentiment.
 
   – Comment se fait-il qu’une gosse de riche comme toi doive travailler pendant ses études ?
 
   Je lui tire la langue, un peu vexée tout de même.
 
   – D’une, ma famille est sûrement un million de fois moins riche que la tienne et puis j’ai toujours eu de l’ambition. Les jobs étudiants sont un bon moyen d’entrer dans des sociétés réputées.
 
   – Et quelles sont vos ambitions, Mademoiselle Biremen ?
 
   Je secoue la tête, gênée. Je n’avais pas prévu le tour qu’est en train de prendre cette discussion. 
 
   Tristan attend ma réponse, un léger sourire aux lèvres devant mon malaise.
 
   – Le poste que j’ai aujourd’hui, je murmure presque.
 
   – Dire qu’il ne vous aura suffi pour cela que de séduire le patron.
 
   Il me prend la main gauche et y dépose un chaste baiser.
 
   – Ce qui n’était d’ailleurs pas très malin de ta part. Ne te méprends pas, je suis ravie d’avoir eu le patron et le job, mais j’aurais pu être incompétente ou je ne sais pas moi… Lesbienne ?
 
   Je lui adresse un sourire satisfait.
 
   – Louise, j’avais beau avoir une envie irrésistible de t’arracher cette jolie robe marine, d’une part j’avais vu ton CV et puis je m’étais renseigné auprès de Valley Cosmétique, nous y avons des parts… et pour le reste j’ai tenté le coup ;
 
   Je suis choquée ! Non enfin, je ne sais pas. Ce n’est pas le PDG tout propret qui se tient devant moi, mais le séducteur, visiblement.
 
   Il me fait un clin d’œil pour enfoncer le clou.
 
   – En attendant, je te présenterais comme mon avocate, ce que tu es, pour le reste, il n’a pas besoin de le savoir.
 
   Je devine à son ton qu’il désapprouverait, mais je préfère m’abstenir de le faire remarquer.
 
   Une demi-heure plus tard, nous arrivons devant le gigantesque building qui abrite le siège social de Ringer Industrie USA. 
 
   Du vigile au cadre supérieur en passant par la réceptionniste, qui bave devant Tristan, tout le monde est tiré à quatre épingles. Heureusement que j’avais prévu une tenue de travail dans ma valise, un débardeur en soie vert bouteille et une jupe crayon blanche, mais sans veste, j’ai l’impression d’être toute nue.
 
   Pendant que nous attendons Monsieur Ringer père, dans son bureau, je m’en préoccupe.
 
   – Suis-je assez habillée ?
 
   Tristan me regarde de la tête aux pieds et passe son pouce sur sa lèvre inférieure.
 
   – Tu es ravissante, j’ai hâte de voir ce qui se cache dessous… dit-il tout bas, les yeux fiévreux.
 
   Je rougis et pouffe comme une collégienne.
 
   – Oui, mais ils sont tous tellement élégant, j’ai l’impression d’être en pyjamas à côté d’eux.
 
   Il me caresse discrètement la cuisse du revers de la main.
 
   – Tu es parfaite et le premier qui te ferais une remarque, je le….
 
   – Tristan, enfin !
 
   Il ne peut pas finir sa phrase, Monsieur Ringer vient d’arriver. C’est un homme de taille moyenne, assez carré d’épaule et aux yeux noisette autoritaires. Il a l’air de coller à sa réputation.
 
   – Papa, je te présente Louise Biremen, mon avocate.
 
   Il ne lève même pas un œil sur moi et me salue encore moins.
 
   – Française ?
 
   – Je travaille et vis en France donc avec une majorité de Français.
 
   Nous nous asseyons.
 
   – Tu sais que je n’aime pas travailler avec ces gens-là, ils sont obtus et …
 
   Non, mais pour qui se prend- il ? Tant pis s’il me déteste, je ne vais pas me laisser insulter, je me lève légèrement pour lui tendre la main et le saluer.
 
   – Et ils sont parfaitement bilingues, en tout cas pour ma part, Monsieur Ringer. Donc si vous pouviez garder vos opinions pour vous en ma présence…
 
   Il me serre la main, mais ne dit rien, il a l’air assez surpris. En me ressayant, je vois Tristan cacher un sourire derrière une fausse toux.
 
   – Bien, fait le vieux Ringer, le conseil nous attend. Il se lève. Mademoiselle Biremen, vous vous joindrez bien à nous ?
 
   Tiens, je ne m’attendais pas à ça…
 
   – Bien sûr.
 
   Nous passons la matinée à parler bilan financier, lancement de produit, fusion, acquisition et campagne publicitaire.
 
   Nous ne nous attardons pas après la réunion, nous devons aller à l’hôpital voir Carry.
 
   Au moment de saluer son fils, Monsieur Ringer sort enfin de son rôle de P-DG.
 
   – Tu embrasseras ma petite Carry pour moi, je passerais la voir dans la semaine.
 
   C’est vrai qu’il ne s’était pas encore inquiété de l’état de Carry, finalement, il a peut-être un cœur.
 
   Nous déjeunons rapidement avant d’aller relever Suzanne. Nous la croisons dans le couloir. Carry est réveillée et consciente. Elle réclame son smartphone pour voir ce qu’elle a loupé au collège donc elle va très bien.
 
   Ma nervosité monte en flèche, si elle le souhaite on va pouvoir se rencontrer.
 
   Je patiente dans la salle d’attente pendant que Tristan est allé parler à sa fille. Il revient presque une heure plus tard et me fait signe de venir.
 
   – Elle veut te parler, seule à seule.
 
   Ah bon !
 
   – Pourquoi ?
 
   Je suis de plus en plus nerveuse, c’est une drôle d’idée de vouloir me rencontrer seule. Maintenant, je ne suis plus sûre de vouloir y aller, j’ai un mauvais pressentiment. 
 
   Quand j’entre dans la chambre, elle est assise sur son lit, elle s’est coiffée et je pense même légèrement maquillé. Elle ne ressemble plus à la petite fille endormie de la veille, elle n’a plus son air innocent, elle a même l’air dur.
 
   Je m’avance et lui tends la main pour la saluer.
 
   – Bonjour, je suis Loui…
 
   Elle met ses mains devant elle en signe de défense.
 
   – Inutile que je connaisse votre nom…
 
   Pardon ?
 
   – Vous n’allez rester dans la vie de mon père à peine dix minutes.
 
   – Excuse-moi, mais…
 
   – Non c’est vous qui aller m’excuser…
 
   Mais pour qui se prend cette gamine ? J’en reste scotchée !
 
   Elle continue dans un français parfait.
 
   – Vous êtes comme toutes les autres, vous n’en voulez qu’à son argent, je le vois bien et quand vous aurez fini de prendre tout ce que vous avez à prendre, vous le quitterez et lui ferez du mal alors autant abréger les choses.
 
   Elle a fini là !
 
   – Je crois que tu as trop regardé de séries télévisées. Et je suis désolée que tu prennes les choses comme ça, je ne suis pas ce genre de personne.
 
   Elle baisse les yeux, sa belle assurance se fissure. Tristan passe la tête par la porte, en voyant nos expressions, il entre carrément, sur la réserve il demande :
 
   – Tout se passe bien ici ?
 
   Je ne réponds pas et jette un coup d’œil à Carry qui s’est ressaisie ;
 
   – Je ne veux plus la voir, dit-elle sèchement de nouveau en anglais.
 
   Je capitule cette gamine est trop arrogante. Si je m’entêtais, elle gagnerait et je finirais par m’énerver et c’est à moi que Tristan en voudrait alors je préfère sortir.
 
   – Je retourne à l’hôtel, j’ai du travail.
 
   J’embrasse Tristan sur la joue, salue Carry d’un mouvement de tête et sors. Il ne réagit pas, et je pense qu’il ne s’attendait pas à ce que sa petite fille réagisse comme ça, moi non plus d’ailleurs.
 
    
 
   Tristan arrive à l’hôtel deux heures plus tard. Il a l’air complètement déprimé. Il va s’asseoir directement dans l’un des fauteuils club près de la baie vitrée.
 
   – Je suis désolé pour Carry.
 
   Je suis restée au bureau, je me lève et viens m’agenouiller devant lui.
 
   – C’est juste une petite fille qui aime beaucoup son papa et regarde un peu trop la télévision. Elle me prend pour une croqueuse de diamants.
 
   J’ai un rire forcé, mais lui ne rit pas du tout.
 
   – Que se passe-t-il ?
 
   Là je suis carrément inquiète, il a l’air perdu et triste.
 
   – J’ai reçu un appel de Billier, ils ont besoin que tu sois à Paris la semaine prochaine.
 
   – Shirley ne m’en a rien dit…
 
   Où veut-il en venir ?
 
   – Elle n’en sait rien, il m’a appelé directement, ils font une réunion avec Ponsert, ils ont besoin que tu y sois. Tu devrais peut-être rentrer… pour préparer la réunion.
 
   Non! Non !
 
   Il n’ose même pas me regarder en face. Je me recule pour m’assoir sur les fesses, les larmes montent.
 
   – Que fais-tu Tristan ? Ma voix n’est qu’un murmure ;
 
   Il gratte une tâche imaginaire sur son jean.
 
   – J’ai besoin de recul, je ne pensais pas que ce serait aussi compliqué.
 
   – Carry s’y fera, pour l’instant elle est fâchée parce qu’elle est à l’hôpital, qu’elle ne peut rien faire et qu’elle ne me connaît pas, mais laisse lui un peu de temps et elle acceptera qu’il y ait quelqu’un dans ta vie.
 
   – Je sais, c’est ce que je fais. Je lui laisse le temps.
 
   – En m’envoyant à 10 000 km de toi !
 
   – Je pense que ce sera mieux pour tout le monde.
 
   – Pas pour moi !
 
   Je crie, les larmes roulent à gros torrent sur mes joues. Je ne peux plus rester ici. Je me lève et vais dans la chambre rassembler mes affaires. Il me suit. 
 
   – Que fais-tu ? me demande-t-il du pas de la porte.
 
   – Ma valise, j’attendrais le prochain vol à l’aéroport.
 
   – Louise, ça n’est pas à la minute…
 
   Il est à côté de moi, tend la main pour m’empêcher de prendre ma valise, mais renonce.
 
   – Je ne veux pas te perdre, mais c’est ma fille, je ne veux pas la blesser.
 
   – Mais, ce n’est pas grave si c’est moi que tu me blesses ?
 
   Je vais à la salle de bain prendre mes affaires de toilette.
 
   – Ne le prend pas comme ça, s’il-te-plait…
 
   J’ai bouclé ma valise, nous sommes dans la pièce principale, à quelques pas de la prote.
 
   – Tu pourrais rester cette nuit et ne partir que demain.
 
   Je fais non de la tête, les larmes se sont remises à couler, je suis sur le point de partir, la main sur la poignée. Tristan a l’air tellement perdu et triste, j’ai besoin de lui dire ce que j’ai sur le cœur.
 
   – Tristan, je sais que c’est ta fille et qu’elle passera toujours avant moi, mais ne renonce pas à ce que nous avons. Moi je ne le fais pas. Prends le temps qu’il te faut pour réfléchir. Je t’aime. Je t’attendrai le temps qu’il faut.
 
   Il s’est figé. Je lâche mes valises et fonce à grands pas sur lui. Je lui prends le visage entre mes mains et ancre mes yeux aux siens.
 
   – Je t’aime.
 
   Je lui répète sèchement et l’embrasse avec force. Je pars sans me retourner.
 
   Dans l’ascenseur, je m’effondre et pleure à gros sanglot.
 
   Je me ressaisis juste avant que les portes s’ouvrent. Et l’inspiration me vient. Il est inutile de lutter contre Carry, elle a déjà gagné. Il faut que je lui fasse comprendre que je ne suis pas son ennemi. Je sors en courant de l’hôtel pour aller au kiosque à journaux qui se trouve à une cinquantaine de mètres. J’y achète tous les magazines people qu’ils ont. Je retourne à l’hôtel pour trouver le concierge.
 
   Je prends un papier à en tête de l’hôtel et commence à écrire.
 
   – Madame, puis-je vous être utile ?
 
   Le concierge d’une quarantaine d’années à l’air guindé est devant moi, droit comme un « I » derrière son comptoir.
 
   – Oui, bonjour, je suis Mademoiselle Biremen de la suite 1220 avec Monsieur Ringer, pouvez-vous faire livrer ceci.
 
   Je lui donne la pile de magazines.
 
   – A la fille de M .Ringer, au Cedar Sinaï chambre 880 et ce mot aussi.
 
    
 
   Carry,
 
   J’aime sincèrement ton père et ne veux que son bonheur.
 
   Et je crois qu’en ce moment, il ne sera heureux que s’il nous a toutes les deux dans sa vie.
 
   Réfléchis-y,
 
   Pour que tu restes informé,
 
   Bonne lecture ;
 
   Louise
 
    
 
   Au coup d’œil qu’y jette le concierge, je me félicite de l’avoir écrit en français. Carry est parfaitement bilingue, elle me l’a démontré à l’hôpital.
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   Heureusement, je n’ai pas beaucoup à attendre à l’aéroport, il y a une place de libre en première classe dans un vol qui part dans deux heures.
 
   Le vol me paraît durer une éternité, mais on finit tout de même par atterrir.
 
   Quand j’arrive à mon appartement, il est vide. Laura a déménagé, c’est sûrement mieux. Elle n’aura pas à subir ma dépression. Au moins, j’ai de quoi m’occuper, même si je ne sais pas encore où je vais habiter, je dois quand même emballer mes affaires.
 
   Avant d’aller au lit, malgré le fait que je ne sois pas fatiguée, je me mets en quête d’un appartement. Il n’y a pas grand-chose qui me tente. Je devrais sûrement aller à l’hôtel en attendant de trouver quelque chose, j’espère rapidement.
 
   Le sommeil finit par me gagner malheureusement, alors qu’éveillée j’avais réussi à ne pas penser à Tristan, mon inconscient n’a pas décidé de me ménager. Je rêve de Tristan toute la nuit. Je le vois à Barcelone, insouciant et heureux, ici dans mon lit après qu’on est fait l’amour, en train de m’embrasser sur tout le corps et aussi en train de me quitter. Je me réveille en pleurs.
 
   Les journées passent lentement, trop lentement. En fait de réunion très importante, ce n’est qu’un rendez-vous informel pour faire le point sur les affaires en cours, ce qui aurait très bien pu se faire par téléphone.
 
   À défaut de parler à Tristan, je lui envoie des mails même si je sais qu’il ne les consulte pas, je lui raconte mes journées et demande des nouvelles de Carry. Je ne veux pas être insistante. Il a besoin de temps pour réfléchir donc je lui accorde, mais il est hors de question que je coupe le contact même si pour l’instant le contact est unilatéral.
 
   Le vendredi, je lui fais le rapport de ma petite journée et suis heureuse de lui annoncer que j’ai une visite pour un appartement qui pourrait me plaire. Il est 14 h et je ne m’attends pas à une réponse surtout qu’il est 7 h du matin à L.A, mais à ma grande surprise à peine quelques minutes plus tard mon ordinateur m’indique un nouveau mail, de Tristan.
 
    
 
   De : Tristan Ringer
 
   À : Louise Biremen
 
   Le : 19 septembre 2014
 
   Objet : Visite appartement.
 
    
 
   J’ai un ami agent immobilier qui m’a parlé d’un appartement, si tu veux, il peut te faire visiter à 18 h, ce soir.
 
   Voici l’adresse, 158 rue Cambronne 75015.
 
    
 
    
 
   Rien de plus ? Bon, c’est à deux pas du bureau, je devrais pouvoir y aller avant mon autre rendez-vous. Ce n’est pas dans le quartier que je voulais, mais je peux quand même aller voir, si ça vient de Tristan, ça devrait être bien. Je lui réponds immédiatement.
 
    
 
   De : Louise Biremen
 
   À : Tristan Ringer
 
   Le : 19 septembre 2014
 
   Objet : Visite appartement
 
    
 
   C’est très gentil, j’y serais à 18 h.
 
   Passe une bonne journée.
 
    
 
    
 
    
 
   Pas de réponse… En même temps, il n’y avait pas de questions.
 
    
 
   À 18 h je rejoins l’agent immobilier devant l’adresse indiquée. Il doit avoir une trentaine d’années, brun coupé court, pas trop grand, ma taille, il n’a pas le look typique des agents immobiliers. Non pas que j’en ai côtoyé beaucoup, mais l’été dernier j’ai accompagné Jeremy dans ses visites et je n’en ai vu aucun avec un costume sur mesure.
 
   – Bonjour Mademoiselle Biremen, voici les clefs. Il me tend un trousseau de clefs.
 
   – Vous ne venez pas avec moi ?
 
   – Ce n’est pas nécessaire Mademoiselle. Vous avez les clefs et voici votre bail. Félicitation, vous allez adorer le quartier.
 
   Mais qu’est-ce qui se passe ?
 
   Oh ! Je comprends soudain, comme toutes les choses inattendues de ma vie depuis quelques semaines, je sais d’où cela vient.
 
   – C’est Monsieur Ringer le propriétaire de l’appartement ?
 
   – De la maison, oui. Bonne soirée Mademoiselle.
 
   Il s’éloigne un petit sourire satisfait aux lèvres. Il était apparemment dans la confidence, contrairement à moi.
 
   Avant même d’entrer, j’appelle Tristan. Où veut-il en venir avec cet appartement ou cette maison, peu importe.
 
   Je m’assois sur le perron, il décroche dès la première tonalité.
 
   – Ça te plait ?
 
   – Je ne suis pas encore entrée… qu’est-ce que ça veut dire Tristan ? Pourquoi cette maison ?
 
   – Je ne sais pas ce que ça veut dire. C’est ma maison, je ne l’occupe pas alors que tu cherches un logement, assez rapidement.
 
   – J’aurais pu aller à l’hôtel quelques jours, ou rester avec mes frères quelque temps
 
   Cette idée me fait froid dans le dos. J’adore mes frères, mais ils ont dix-huit ans et en plein tripe étudiant, j’ai passé l’âge.
 
   – Accepte s’il te plait, je sais que tu vas l’aimer.
 
   A quoi bon lutter ?
 
   – Merci même si c’est… démesuré.
 
   J’imagine son sourire à l’autre bout du fil, et le mien revient immédiatement.
 
   – Je peux compter sur toi pour ma crémaillère ?
 
   Je croise les doigts.
 
   – Sûrement…
 
   – Ce n’est donc pas un non.
 
   Je souris d’autant plus.
 
   – Ce n’est pas un non, j’entends son sourire. Bonne soirée Louise.
 
   – Bonne journée, à bientôt, Tristan, je t’aime.
 
   Un léger soupir, puis, il raccroche.
 
   Bon ! Rien n’est perdu, mais rien n’est gagné, non plus. 
 
   Je suis sur le perron, devant moi, il y a un petit jardin avec de jolis rosiers tailler en haie qui encadre un chemin en gravier blanc jusqu’à la porte. Le jardin est clôturé par un muret surmonté d’une grille en fer forgé noir, c’est simple et beau. Exactement tel que j’imagine une maison de ville.
 
   J’ouvre la grande double porte en bois noir, elle donne sur une entrée majestueuse d’au moins dix mètres de haut. Sur la droite se trouve un escalier en bois clair sans contre marche et à la structure métallique. Sur la gauche le couloir abouti à un salon cosi aux meubles clairs et arrondis, un énorme écran plat est accroché au mur et en face de moi se trouve une grande baie vitrée donnant sur le jardin. Au fond de la pièce, une porte mène à la salle à manger ouverte sur une cuisine digne des plus grands chefs, à l’esprit moderne avec des meubles laqués blancs, les plans de travail en bois et de l’électroménager inox comme le piano de cuisine CornuFé. C’est magnifique. Au rez-de-chaussée se trouve aussi une salle de bain ainsi qu’une buanderie ultra-moderne. À l’étage, il y a quatre chambres spacieuses possédant chacune sa propre salle de bain. Et le clou du spectacle, c’est par un petit escalier en colimaçon qu’on y accède. Une magnifique terrasse sur les toits.
 
   Cet endroit est magique, même dans mes rêves, je n’aurais jamais pu m’imaginer un tel lieu.
 
   J’écris un mail à Tristan pour le remercier.
 
    
 
   De : Louise Biremen
 
   À : Tristan Ringer
 
   Le : 19 septembre 2014
 
   Objet : C’est magique !
 
    
 
   C’est magnifique ! Merci beaucoup. Mais je tiens et j’insiste pour te payer un loyer même s’il ne sera que symbolique vu la demeure, mais je me sentirais plus à l’aise comme ça.
 
   Encore merci, j’ai hâte de te voir.
 
    
 
   Je t’embrasse et je t’aime 
 
    
 
   Louise
 
    
 
    
 
   Je fais des cartons tout le week-end. Et même si je n’ai aucun meuble à prendre cela va me prendre un temps fou à tout emballer, entre mes vêtements, mes chaussures, mes ustensiles de cuisine dont mes frères ne sauraient pas quoi faire. 
 
   L’arrivée de mes frères n’est prévue que dans deux semaines, mais ils ont dû avoir vent du départ de Laura, car ils font d’innombrables aller-retour avec des cartons. Maintenant que je sais où je vais habiter, je pense que je partirais plus tôt avant qu’ils ne me poussent vers la sortie.
 
   Je n’ai pas de nouvelles de Tristan, pas de mail, ni d’appel, je ne sais pas si c’est bon signe même si je pense que me laisser habiter dans sa maison est encourageant, j’espère que ce n’est pas juste un acte de charité ou une quelconque pension compensatoire. Je déteste cette situation, l’attente, la distance, c’est insupportable.
 
   Pendant la semaine qui suit, j’emménage progressivement, un carton à la fois. J’ai choisi la première chambre sur la droite, elle est dans les tons beige et blanc avec un lit à baldaquin, mais surtout elle donne sur l’arrière-cour et possède un dressing !
 
    Tristan a dû redécouvrir son portable, car à la fin de la semaine, je reçois quelques mails professionnels pour le moment. J’arrive tout de même à lui extorquer que Carry est sortie de l’hôpital et qu’elle se porte comme un charme, mais c’est tout…
 
   Le vendredi, je passe la dernière soirée dans mon appartement. Demain, Jeremy m’aidera à transporter les derniers cartons à la nouvelle maison, il a une voiture ce qui nous simplifiera la tâche. Pour le moment, nous sommes tous les deux et il me cuisine sur mon amoureux milliardaire même si amoureux n’est peut-être pas le terme le plus approprié.
 
   – C’est compliqué Jeremy, il a une fille qui ne veut pas entendre parler de moi, une ex-femme qui ferait mourir d’envie Heidi Klum et qui est aussi sa dernière relation amoureuse…
 
   Je passe volontairement sous silence que c’est mon patron, ça m’évite son air catastrophé.
 
   – Il te donne un hôtel particulier, c’est peut-être compliqué, mais il est amoureux de toi…
 
   – Je lui loue, j’ai un bail et pour le reste, il faudrait déjà qu’il me parle… et toi comment s’appelle l’homme de ta vie aujourd’hui.
 
   La diversion fonctionne, il embraye sur le sujet et est intarissable.
 
   Le lendemain, nous partons tôt, car Jeremy doit travailler, à 10h tout est déjà déchargé et je suis officiellement dans ma nouvelle maison !
 
   Je suis en train de ranger mes ustensiles de cuisine, quand je me retourne pour attraper une casserole sur l’îlot central Tristan est là, assis sur l’un des tabourets, un gros bouquet est posé sur l’îlot.
 
   – Bonjour.
 
   J’ai envie de courir me jeter dans ses bras, mais je me retiens, même si après dix jours loin de lui j’ai terriblement envie de l’embrasser, de le toucher. Je m’approche doucement de lui jusqu’à me trouver contre ses genoux.
 
   – Bonjour, il me répond avec un petit sourire, et mon cœur fait un bon.
 
   – Tu es rentré depuis longtemps ?
 
   Je pose mes mains sur ses genoux, j’exerce une légère pression, il écarte les jambes, je fais un pas. Nos lèvres ne sont qu’à quelques centimètres.
 
   – Mon avion a atterri il y a une heure.
 
   Je plonge mon regard dans le sien, il m’a tellement manqué, mais j’hésite à l’embrasser, je suis nerveuse…
 
   – Alors bienvenue…
 
   Je m’approche tout doucement, je sens sa main courir le long de mon dos, elle se plaque sur ma nuque pour m’attirer jusqu’à lui et m’embrasser passionnément.
 
   Il m’est revenu, je suis tellement soulagée que des larmes m’échappent.
 
   J’interromps notre baiser à bout de souffle pour le regarder, caresser son beau visage, je souris béatement et l’embrasse encore. Ses mains attrapent mon débardeur qu’il jette rapidement à terre, un peu surprise, mais conquise je lui enlève à la hâte son tee-shirt puis les pantalons tombent ainsi que, les sous-vêtements, nous n’arriverons pas jusqu’à la chambre.
 
   Nous reprenons nos esprits sur le canapé du salon.
 
   – Je suis heureuse que tu sois rentré. dis-je en le regardant pas dessus, je suis blottie contre son torse.
 
   – Tu m’as manqué…
 
   Il embrasse mes cheveux.
 
   – Beaucoup trop manqué, je n’ai pas l’habitude de ressentir ça.
 
   Il tient un de mes seins dans sa main, il me caresse tendrement le mamelon, ce qui ne manque pas de me donner des frissons dans tout le corps.
 
   – Ca signifie qu’on va pouvoir continuer tous les deux ?
 
   Je réfère taper là où ça fait mal tout de suite.
 
   – Je préférerais qu’on prenne notre temps cette fois-ci. Mais oui, je crois que j’ai trop de difficulté sans toi à mes côtés.
 
   Je souris de toutes mes dents.
 
   – Je ne dois pas te laisser un tiroir de libre dans mon dressing dans l’immédiat, c’est ça ? Je le taquine, mais lui reste sérieux.
 
   – On va attendre pour ça. La présentation à ma famille a déjà failli nous séparer alors on va calmer le jeu.
 
   – Le calmer comment ?
 
   Ce n’est pas que j’appréhende sa réponse, mais un peu quand même nos discussions ont la fâcheuse tendance à mal se terminer.
 
   – Simplement essayer de faire comme un couple normal, sorties, restaurants, peut-être aller au cinéma.
 
   Je me redresse et m’assois de manière à lui faire face.
 
   – J’adorerais faire tout ça avec toi Tristan, mais tu es mon patron… sauf si tu envisages de te séparer de moi ?
 
   Je lui adresse un sourire inquiet, cachant mal mes doutes.
 
   Il me prend la main et l’embrasse tendrement.
 
   – Je n’ai nulle intention de me séparer de toi de quelques manières que ce soit, il nous faudra seulement être discret.
 
   Pour le moment, nous passons la journée enfermés à la maison et surtout dans la chambre. Nous avons dix jours à rattraper. Carry est rentrée chez sa mère et n’avait qu’une envie, c’était de voir ses copines. Tristan a attendu d’être sûr qu’elle allait mieux puis est rentré. Elle s’est finalement fait une raison quant à ma présence dans la vie de son père, elle a aimé le coup des magazines.
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   J’ai annulé le restaurant que j’avais prévu avec mes amies qui commencent à se douter de quelque chose. Alors quand la sonnette de la porte d’entrée retentit, je ne suis que moyennement surprise et m’attends à voir mon escadron, de copines, venu pour débusquer l’homme. J’enfile un débardeur et un mini short sans me donner la peine de mettre de sous-vêtements et descends ouvrir. Je commence à les avertir de l’escalier que leur visite est inutile, parce qu’elles n’entreront pas. 
 
   Mais ce ne sont pas mes amies derrière la porte, mais Antoine, mon très charmant ex-fiancé. Mon humeur joyeuse s’évanouit.
 
   – Que fais-tu ici ?
 
   Pas besoin de politesse, je n’ai aucune envie de le voir et encore moins de lui parler.
 
   – Je suis passé à ton appartement, l’un de tes frères m’a dit que tu habitais ici maintenant.
 
   Il me regarde de la tête aux pieds et je me sens dénudée d’un seul coup.
 
   – Belle maison, je te dérange peut être ?
 
   J’hésite, dois-je lui dire que je suis avec Tristan ? Antoine n’est pas le garçon le plus discret du monde.
 
   – Louise, tu reviens au lit ?
 
   Derrière moi, Tristan descend les escaliers, il ne porte que son pantalon qu’il n’a pas fini de boutonner. 
 
   Son ton est innocent, mais je vois dans son regard qu’il est furieux. Il vient se poster à côté de moi entre Antoine et la porte que je n’ai pas totalement ouverte.
 
   Il me regarde brièvement et doit ressentir ma gêne, car derrière son air impassible son regard devient encore plus noir.
 
   – Bonjour, je suis Tristan, l’ami de Louise et vous êtes ?
 
   – Antoine, l’ex-fiancé de Louise.
 
   Aïe ! La main que Tristan a posée sur ma hanche devient un étau. 
 
   – Écoute Antoine, je suis occupée là, et je ne comprends pas pourquoi tu t’es déplacé jusqu’ici. Je pensais qu’on s’était tout dit la dernière fois.
 
   J’essaie de prendre les choses en main, mais les deux hommes sont toujours à se toiser, ils s’observent, raide comme des piquets.
 
   – Bien sûr ! Je voulais juste prendre de tes nouvelles, tu me manques, j’avais juste envie de te voir, mais je vois que ça va pour toi.
 
   Il regarde Tristan qui se tend de plus en plus.
 
   – Elle va très bien, je vous remercie et maintenant si vous permettez…
 
   Tristan s’apprête à refermer la porte, mais Antoine l’en empêche.
 
   – On se connaît non ? Votre visage ne m’est pas inconnu. Vous avez dit que votre nom était ?
 
   Là, il pousse, je veux m’interposer en lui fermant la porte au nez, mais Tristan me retient.
 
   – Je n’ai rien dit, maintenant, bonsoir.
 
   – Prenez soin d’elle.
 
   – Je m’y emploie.
 
   Tristan lui lance un regard glacial et referme la porte brutalement.
 
   Je le suis dans le salon, il s’assoit sur le canapé, le visage encore fermé. Je m’installe à côté de lui et rabats mes genoux contre ma poitrine, les entourant de mes bras.
 
   – C’est la dernière personne que je m’attendais à voir. Merde, je l’ai dit à haute voix ! Je suis désolée, il a interrompu notre belle journée.
 
   Il me regarde un moment puis m’embrasse.
 
   – Louise, je n’ai pas aimé la manière qu’il avait de te regarder…
 
   Il a le ton dur, les sourcils froncés. Son air revêche m’amuse, je viens me mettre à califourchon sur ses genoux.
 
   – Monsieur Ringer seriez-vous jaloux ?
 
   Je commence à l’embrasser sur les joues puis dans le cou. Il met ses mains sur le haut de mes fesses.
 
   – Oui, très jaloux. dit-il dans un souffle.
 
   Je continue mon avalanche de baisers sur son torse.
 
   – Je vais vous prouver que vous n’avez rien à craindre, Monsieur Ringer, je suis toute à vous.
 
   J’enlève mon débardeur, l’embrasse passionnément et nous reprenons là où nous en étions.
 
    
 
   Tristan rentre à son hôtel le dimanche midi. Il veut mettre un peu de distance physique, a-t-il précisé, pour que l’on puisse prendre notre temps.
 
   Mais, les heures sans lui me paraissent longues. 
 
   Je n’ai aucune envie que l’on fasse comme les couples normaux, j’ai juste envie qu’on soit ensemble à chaque moment. Pour faire flancher ses belles résolutions, j’élabore un petit jeu pour le lendemain. Nous avons convenu de se retrouver mardi pour un tête-à-tête, mais c’est vraiment trop long à attendre.
 
   Lundi matin. Il pleut, septembre à Paris, il va falloir faire preuve d’imagination pour avoir l’air hyper sexy sans trop en faire. 
 
   Première étape du jeu : la tenue sexy, jean slim noir, blouse blanche en soie dont le dos est ouvert (je sais qu’il adore mon dos), une veste en cuir noir style perfecto près du corps et mes escarpins Louboutin noirs. Subtile, mais sexy, parfait.
 
   Quand j’arrive dans mon bureau, un mail m’avertit d’une réunion à 9h. Il est 8 h 45 j’ai donc quinze minutes pour commencer la phase 2 : la séduction. 
 
   Les mails internes étant surveillés, j’opte pour les textos.
 
    
 
   Tu m’as manqué cette nuit
 
   Je ne sais pas si je pourrais tenir jusqu’à demain.
 
   ENVIE DE TOI
 
    
 
   Il n’a jamais été question de séduction entre nous, tout a été si évident, ça met un peu de piment, enfin je trouve. J’espère qu’il ne sera pas refroidi par mon attitude rentre-dedans.
 
   Ping, ping : mon portable.
 
    
 
   Merci pour la discrétion
 
   Mais j’avais aussi parlé de calmer le jeu,
 
   Patience…
 
    
 
   Il a l’air déterminé, la partie va être rude. Je ne suis pas douée en matière de séduction, je n’ai jamais eu besoin de jouer de mes charmes, mais je n’ai jamais eu envie d’un homme autant que j’ai envie de Tristan alors il va falloir que je me surpasse.
 
   J’arrive la première en salle de réunion, Tristan est encore à son bureau. Je passe en mode professionnel.
 
   – Monsieur Ringer, bonjour, bon retour parmi nous…
 
   J’affiche un sourire espiègle, j’aime bien jouer à Monsieur Ringer et Mademoiselle Biremen.
 
    
 
   – Mademoiselle Biremen, comment ça s’est passé ici pendant mon absence ?
 
   – Ce fut long, mais je pense que Shirley et Monsieur Vrass ont géré le plus gros du quotidien.
 
   Daniel Vrass est le vice-président, je ne l’aime pas beaucoup, il a la quarantaine et suinte d’arrogance. Il considère tous les gens en dessous de lui comme des incapables et particulièrement les femmes. En l’absence de Tristan, il a adoré jouer au patron. 
 
   Il arrive dans le bureau, salue Tristan, faussement enjoué, et comme chaque fois qu’il me voit, me reluque des pieds à la tête avec un sourire concupiscent. 
 
   – Mademoiselle Biremen… Si toutes les juristes étaient comme vous, je serais devenu avocat.
 
   Je retire rapidement ma main de la sienne. Quel porc. Tristan pince les lèvres, je vois sa lutte intérieure, il ne peut finalement s’empêcher d’intervenir.
 
   – Daniel garde ce genre de remarque pour toi. Excusez-le, Mademoiselle Biremen.
 
   Je ne réponds pas et vais m’assoir à ma place habituelle. 
 
   Ce n’était pas prévu au programme, mais un peu de possessivité peut éventuellement me faciliter la tâche.
 
   Tout le monde est autour de la table, Vrass entame son laïus de bienvenue à Tristan et commence son rapport.
 
   Faisant mine d’être attentive à ce discours, j’enlève ma veste en cuir et je me tourne légèrement, exposant mon dos à Tristan pour qu’il voie mon dos nu et je me mets à mâchouiller mon stylo. Un peu basique, mais a priori ça fonctionne. Au moment où il pose ses yeux sur mon dos, j’entends qu’il arrête de respirer pendant quelques secondes.
 
   En lui tendant des documents, je lui effleure sciemment la main ;
 
    Encore une apnée.
 
   L’exposé devient plus technique, je fais mine de me concentrer dessus, je retire une chaussure et lui caresse délicatement le mollet de mon pied. Il fait tomber le stylo qu’il tenait, il a du mal à le récupérer discrètement, il doit s’y reprendre à plusieurs fois.
 
   Je retire mon pied.
 
   YES !
 
   Je le laisse tranquille durant le reste de la réunion, avant de me lever je remets ma veste marquant ainsi que c’était uniquement pour lui.
 
   Je rassemble lentement mes affaires pensant qu’il me fera une remarque quand tout le monde sera parti. 
 
   J’ai pris toutes mes affaires, mais il s’est installé à son bureau avec Vrass. Mon plan n’a peut-être pas si bien fonctionné que ça… Je ne m’attarde pas.
 
   Je retourne à mon bureau, quand je lève la tête, il est 18h30 et tout le monde est parti, on frappe à la porte.
 
   – Mademoiselle Biremen, puis-je ?
 
   Tristan vient d’entrer, il referme la porte derrière lui.
 
   Oh, oh !
 
   Il fait le tour de mon bureau et tourne mon fauteuil par l’accoudoir de manière à ce que je sois face à lui. 
 
   Il s’appuie sur l’accoudoir, il n’est qu’à quelques centimètres de mes lèvres.
 
   – Je ne vous trouve pas très fairplay, Mademoiselle.
 
   Il m’embrasse sur la joue.
 
   – Je suis désolée, mais demain c’est trop long, je réponds déjà à bout de souffle.
 
   – C’est un peu le but de faire durer les choses, de s’attendre, de prendre le temps.
 
   J’ai envie de lui arracher sa chemise pour accéder à son torse, mais nous sommes sur notre lieu de travail, c’est la limite à ne pas franchir.
 
   – J’ai attendu dix jours, je crois que c’est assez long. Je ne supporte pas de te savoir dans la même ville que moi, sans moi.
 
   Il me regarde droit dans les yeux, chargé de désir.
 
   – Je te rejoins rue Cambronne dans un quart d’heure.
 
   Il se redresse et m’aide à me lever, quand il m’attire contre lui je sens à travers son pantalon que mon plan a finalement porté ses fruits. Il a autant envie de moi que moi de lui.
 
   Il m’embrasse le bout du nez et sort rapidement.
 
   Je rassemble à la hâte mes affaires et sors pratiquement en courant. Je n’ai que cinq minutes à pied pour rejoindre la maison, ça me laisse assez de temps pour me rafraîchir avant que Tristan arrive. Mais quand je passe la porte de l’immeuble, je tombe nez à nez avec Antoine.
 
   – Tu m’attendais ?
 
   Mon humeur vient de virer, je suis furieuse. Qu’est-ce qu’il n’a pas compris samedi ?
 
   – Je t’ai appelé chez Valley, ils m’ont dit que tu travaillais ici.
 
   – Et ton téléphone n’a pas voulu composer le numéro.
 
   Je marche d’un pas pressé vers la maison.
 
   – Que me veux-tu, Antoine ?
 
   Il m’attrape par le bras pour m’arrêter. Je me stoppe, mais reprends violemment mon bras.
 
   – Tu me manques Louise, je t’aime toujours.
 
   C’est la meilleure !
 
   – Tu délires Antoine ! Tu ne m’as jamais aimé. En quatre ans, tu as dû me rester fidèle cinq minutes, ce n’est pas ça l’amour !
 
   – J’ai changé.
 
   Il me prend par les épaules et s’approche dangereusement de moi.
 
   – Qu’est-ce que tu fais ? Arrête ça tout de suite !
 
   Je crie.
 
   – Je t’aime. murmure-t-il.
 
   Je suis en train d’armer mon coup de genou quand il est tiré par l’arrière.
 
   – Elle vous a demandé d’arrêter !
 
   Tristan est là, il empoigne fermement Antoine qui le repousse avec rage.
 
   – Ça ne vous regarde pas !
 
   Il se retourne et essaie de m’attraper de nouveau.
 
   – Je pense que si, au contraire.
 
   Tristan l’agrippe par l’épaule et lui envoie un coup de poing puissant en plein visage, faisant basculer Antoine. Il se redresse le nez en sang, le regard noir, il fait mine de s’avancer vers Tristan, mais l’idée qu’il puisse lui faire du mal me fait réagir, je viens m’interposer entre les deux hommes.
 
   – Maintenant stop ! Antoine rentre chez toi. Je ne veux plus te voir, jamais !
 
   Il me regarde comme si je parlais une langue étrangère. Marmonne quelque chose d’incompréhensible, mais s’en va.
 
   Je me retourne vers Tristan, il suit du regard Antoine. Je ne l’ai jamais vu aussi furieux, mais il y a autre chose dans son regard, de la peur ?
 
   – Hé ?! J’essaie de le ramener à moi. Tu viens, on rentre.
 
   Je le prends par la main, il revient enfin à moi. Son regard s’est adouci, il pose sa main libre sur ma joue.
 
   – Ça va toi ? Il semble tellement inquiet.
 
   – Ce n’est pas comme ça que je prévoyais de passer ma soirée, mais ça va !
 
   Il me sert fort contre lui et nous rentrons, enlacés l’un contre l’autre. 
 
    
 
   Nous sommes dans la cuisine, Tristan tient à me préparer quelque chose à boire. Il s’assoit en face de moi après avoir posé deux verres de vin blanc devant nous.
 
   – Tu vas bien ?
 
   Il me caresse tendrement la joue, je m’appuie contre sa main.
 
   – Oui. Comment as-tu fait pour arriver aussi vite ?
 
   – J’étais juste derrière toi et je t’ai entendu crier.
 
   Il marque une pause, secoue la tête comme pour chasser un mauvais souvenir.
 
   – Je n’aurais pas dû le frapper, mais quand j’ai vu ses mains sur toi… Qu’il le faisait contre ta volonté…
 
   Il s’arrête de nouveau et m’embrasse durement.
 
   – Je ne supporterais pas s’il t’arrivait quelque chose.
 
   Il a l’air tellement désemparé, je ne peux m’empêcher de le réconforter. Je le serre dans mes bras.
 
   – Oh mon amour… Je vais bien, je t’assure.
 
   Il se recule et me regarde presque apeuré.
 
   – Tu m’aimes vraiment ?
 
   – Je crois que c’est au-delà de ça…
 
   Il scrute mon regard peut-être pour s’assurer de ma sincérité. Il soupire soulagé et, me sert fort contre lui en me murmurant :
 
   – Je t’aime.
 
   J’ai envie de le faire répéter pour être sûre de sa déclaration, mais je sais que pour lui c’est un grand pas en avant alors je me contente de l’embrasser dans le cou et de resserrer mon étreinte.
 
    
 
   Le lendemain, il part tôt pour pouvoir aller se changer à son hôtel. Mais il n’est pas parti aussi tôt qu’il le faisait auparavant, il est revenu se coucher à côté de moi après avoir lu une histoire à Carry.
 
   Je vais au bureau toute seule et je ne peux m’empêcher de regarder par-dessus mon épaule une fois ou deux au cas où Antoine serait revenu.
 
   Je suis à peine installée à ma table que Tristan déboule dans mon bureau et ferme la porte derrière lui. Il est presque 9h et presque tous mes collègues sont déjà arrivés, j’imagine déjà leurs têtes. Tristan est toujours si calme et discret et là c’est tout le contraire.
 
   Il est vert d’inquiétude.
 
   – Tu ne sors pas toute seule de l’immeuble !
 
   Il parle fort et fait les cent pas. 
 
   – Tristan veux-tu bien baisser d’un ton, s’il te plait ?
 
   Je chuchote posément dans l’espoir de le calmer, je reste assise à mon fauteuil au cas où quelques curieux essaieraient d’observer la scène au-delà des stores.
 
   – J’en ai rien à foutre ! Je ne veux pas que tu sortes d’ici toute seule, tu m’as compris !
 
   On frôle l’hystérie là !
 
   – Ok, mais parle moins fort et surtout explique-moi pourquoi ?
 
   Il soupire longuement. Il se ressaisit et s’assoie.
 
   – Ton taré d’ex a essayé d’appeler une douzaine de fois hier, mais comme je l’avais black-lister, ils ne te l’ont pas passé.
 
   De quoi ?
 
   – Tu l’as black-listé ?
 
   – Je te l’ai dit, je n’ai pas aimé la façon dont il te regardait et aux vues des évènements récents, je ne pense pas m’être trompé…
 
   Il fait la moue et lève un sourcil. 
 
   Je ne vais pas lui faire une scène parce qu’il essaie de me protéger. Et pour être honnête, je ne suis pas rassurée, Antoine peut parfois être très insistant, j’en ai déjà fait les frais.
 
   – Très bien, mais je dois rentrer à la maison pour déjeuner…
 
   – Si je ne peux pas t’accompagner, Jacques le fera.
 
   Il se lève.
 
   – Jacques ?
 
   – Mon chauffeur, il assure aussi ma sécurité quand c’est nécessaire et la tienne maintenant.
 
   Un garde du corps super !
 
   Toute la matinée, des collègues passent la tête dans mon bureau pour me demander ce que j’avais bien fait pour mettre Monsieur Ringer dans cet état. Je leur raconte que j’ai oublié de rendre un dossier dans une affaire d’acquisition en cours. Ce n’est pas très crédible, mais ça semble fonctionner.
 
   Je profite de la visite de la secrétaire du service pour lui demander si elle peut me commander une salade pour le déjeuner. Je n’ai aucune envie de me balader avec Jacques le bodyguard et si Tristan m’accompagnait, ça paraîtrait suspect après leur avoir dit que le patron était remonté contre moi.
 
   À 18h tout le monde commence à partir, je suis un groupe qui je sais va jusqu’à la station de métro La Motte Piquée et qui passe devant chez moi, mais quand je passe la porte de l’immeuble, je sens une main sur mon épaule.
 
   – Mademoiselle Biremen, je peux vous parler ?
 
   Tout le monde se retourne.
 
   Connaissant la scène du matin quelques-uns de mes collègues font la grimace et continuent rapidement leur chemin.
 
   Je suis docilement Tristan jusqu’à un recoin du hall.
 
   – Où allais-tu?
 
   Il chuchote, mais je vois qu’il est furieux, il jette des regards aux alentours pour voir si les employés qui rentrent chez eux font attention à nous et pour ceux qui s’y risquent, il leur adresse un « bonne soirée » forcée.
 
   – Je rentre, ils passent devant la maison, dis-je en désignant mon groupe, je ne sortais pas seule.
 
   Il salue Billier qui nous regarde bizarrement.
 
   – Tu aurais dû m’appeler, je t’aurais accompagné…
 
   – Bien sûr c’est tout à fait normal que le PDG raccompagne l’une de ses employées chez elle…
 
   Je lève la main pour lui caresser la joue pour apaiser cette inquiétude que je lis dans son regard, mais me ravise, quelqu’un arrive. 
 
   – Je ne craignais rien, il y avait au moins six ou sept personnes avec moi… Je n’ai pas plus envie que toi de croiser Antoine.
 
   Il fouille dans mon regard cherchant je ne sais quoi…
 
   – Attends-moi, je vais prendre mes affaires.
 
   – Jacques peut me raccompagner, si tu préfères.
 
   – Non, j’ai envie d’être avec toi.
 
   Comment résister ?
 
   Passé le croisement de la rue, Tristan me prend la main. La soirée est belle pour un mois de septembre et ça fait du bien d’être simplement ensemble à se balader dans la rue comme un couple normal, j’aurai bien envie de continuer la promenade, mais lorsqu’on passe devant la maison, on découvre un jardin ravagé. 
 
   Certains des rosiers de la haie ont été arrachés et de la peinture jaune a été jetée sur la clôture et la porte d’entrée. La peinture est encore dégoulinante, si j’étais partie avec mes collègues, je serais arrivée en plein massacre et serais tombée sur lui. Mes poils se hérissent, la peur m’envahit, je porte une main à la bouche pour étouffer un cri d’effroi.
 
   Tristan m’attire contre lui, son bras devient indestructible autour de mes épaules. De sa main libre, il sort son portable de sa poche et compose un numéro tout en m’entraînant à l’intérieur.
 
   – Jacques, venez vite rue Cambronne, il s’est passé quelque chose et appelez la police, qu’elle vienne aussi.
 
   À l’intérieur, rien n’a été dégradé ni même déplacé, il n’est donc pas entré, ce qui me rassure légèrement. 
 
   Je suis installée dans le salon pendant que Tristan et Jacques dans le hall expliquent à deux brigadiers ce qui s’est passé. Il n’y a aucun indice qui pourrait orienter la police sur l’identité du responsable, mais nous savons très bien de qui il s’agit, Tristan leur raconte l’incident de la veille avec Antoine Deker. 
 
   Tiens il connaît son nom de famille, il ne me semblait pas lui avoir mentionné pourtant.
 
   Pendant qu’ils parlent d’Antoine, une idée me vient, je devrais appeler Alice, sa sœur, on était assez proche quand j’étais avec Antoine, on s’envoie encore des mails de temps à autre, elle pourra peut-être m’expliquer pourquoi Antoine réagit comme ça.
 
   – Bonjour, Alice, c’est Louise.
 
   Ma voix est un peu rauque, hésitante.
 
   – Louise, tu vas bien ? Ton nouveau job ne se passe pas comme prévu ?
 
   – Tout se passe bien, au contraire, mais je suis tombée sur Antoine hier et je crois qu’il vient de saccager l’entrée de chez moi.
 
   – Oh ! Elle marque un temps de réflexion. Je lui avais pourtant dit de ne pas t’approcher…
 
   – Qu’est-ce qu’il se passe Alice ?
 
   Encore une fois, elle hésite, mais elle doit me parler.
 
   – Alice, il est venu jusqu’à chez moi, il a tout saccagé ! Qu’est-ce qu’il lui arrive ?
 
   – Je ne sais pas, finit-elle par avouer à contrecœur. Depuis qu’il est rentré d’Espagne où Papa l’avait envoyé après le dernier problème, il est obsédé par toi, encore, il croit t’avoir vu à Barcelone, il y a deux mois et depuis il ne parle plus que de toi, comme quoi tu serais venue le chercher pour que vous vous remettiez ensemble, que le mariage peut encore avoir lieu.
 
   – C’est pas vrai ! je dis dans un soupir.
 
   – Je croyais qu’il avait vu quelqu’un après la dernière fois.
 
   – C’est le cas, mais il refuse de continuer sa thérapie.
 
   – Quelle dernière fois ?
 
   Tristan est devant moi, raide, les mains bloqués dans les poches.
 
   – Alice, je dois te laisser.
 
   Je raccroche, je n’ai pas pris la peine de raconter mes mésaventures avec Antoine à Tristan, pensant qu’il s’en tiendrait à l’évènement de la veille.
 
   – Trois ou quatre mois après notre rupture Antoine s’est mis à m’appeler toutes les trente minutes, il me laissait des messages incompréhensibles sur mon répondeur jusqu’à le saturer. J’ai fini par changer de numéro de téléphone et là il s’est mis à me suivre. Je ne voulais pas porter plainte, mais il devenait vraiment incontrôlable donc j’ai prévenu son père qui l’a envoyé en Espagne, gérer l’un des magasins qu’ils ont là-bas. Il nous y a vus et depuis il est persuadé que je suis venue le chercher et que le mariage est toujours à l’ordre du jour.
 
   – Le mariage ?
 
   – On aurait dû se marier à la fin du mois d’octobre, cette année…
 
   Visiblement il accuse le coup, un ex-fiancé harceleur n’était pas au programme.
 
   Je me lève pour aller le rejoindre.
 
   – Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ?
 
   – Parce qu’il avait complètement arrêté depuis qu’il était en Espagne. J’avais imaginé que peut-être… en fait, je ne sais pas ce que j’avais imaginé. J’étais juste contente que ça s’arrête, il a fait de ma vie un enfer pendant deux mois…
 
   – Et même après hier…
 
   – Je ne pensais pas qu’il irait jusqu’à saccager notre maison, il n’avait jamais été violent.
 
   Il écarquille les yeux quand je laisse échapper le « notre ». Il se ressaisit et réfléchis.
 
   – Oui sauf qu’avant tu n’avais personne dans ta vie…
 
   – C’est vrai… j’avoue en réfléchissant rapidement à ce que ça peut impliquer pour Antoine.
 
   Antoine a toujours été un jaloux maladif, même s’il me trompait comme d’autres vont acheter le pain, il ne supportait pas que je parle à un autre homme. Alors oui le fait qu’il y est un homme dans ma vie a peut-être corsé les choses. Je me souviens d’une fois où je plaisantais avec l’un de mes camarades de classe à la fin des cours à l’université. Je devais rejoindre Antoine et j’avais un peu oublié l’heure, il est venu me chercher à la fac et quand il m’a vu avec ce garçon, il est entré dans une colère noire. Si je ne m’étais pas mise entre eux, il lui aurait cassé la figure, à coup sûr. Le souvenir de son visage me fait frémir.
 
   – Bon, fais une valise, finalement c’est moi qui vais te faire de la place dans mon dressing.
 
   Tristan me sort de ma rêverie, je ne comprends pas bien où il veut en venir.
 
   – Tu vas rester quelque temps avec moi au Bristol. Le temps qu’on l’arrête.
 
   – Tu vas prévenir la police ? Je me mets à chuchoter.
 
   – Non, ils n’ont aucune preuve contre lui. Je vais opter pour la même solution que toi, je vais appeler son père.
 
   Tristan me serre dans ses bras avant de m’entraîner dans la chambre pour que je fasse mon bagage. Je n’ai aucune envie de quitter la maison. On commençait tout juste à avoir une vie de couple normale et voilà que je dois quitter ma magnifique maison pour aller à l’hôtel et cette perspective m’effraie, on n’est jamais reparti ensemble d’un hôtel.
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   Nous arrivons tard à l’hôtel, les policiers ont été très méticuleux, mais du coup ça a duré plus de deux heures. Tristan a l’élégance de commander à manger avant qu’on arrive, mais je n’ai pas faim.
 
   Je n’arrive pas à comprendre ce qui arrive à Antoine, ça fait plus d’un an qu’on a rompu et même avant ça, ce n’était pas l’homme le plus amoureux du monde. Il m’a trompé plus d’une fois à ce que j’ai pu comprendre, le harcèlement était déjà quelque peu exagéré, mais maintenant croire que notre mariage peut toujours avoir lieu, c’est carrément dément ! Et pourquoi se cache-t-il ? Tristan a joint Richard, le père d’Antoine, pendant qu’on était en chemin pour le Bristol. Alice l’avait déjà averti, mais ils n’arrivent pas à le joindre et ils ne savent pas où il peut être, il n’est pas à son appartement et aucun de ses amis ne l’a vu depuis samedi. 
 
   Durant le trajet, Tristan m’apprend qu’il connaît très bien le père d’Antoine, ils se sont rencontrés plusieurs fois quand Tristan travaillait pour un gros groupe de prêt-à-porter et bagagerie de luxe, il avait même déjà rencontré Antoine à quelques occasions. 
 
   Maintenant, je me demande ce qu’il prépare. Pourquoi s’attaquer à mon domicile, et pourquoi à cette heure-là ? Il devait m’attendre. Et si j’étais arrivée, qu’aurait-il fait ?
 
   – Ne t’inquiète pas, ils vont le retrouver et en attendant je te garde tout près de moi…
 
   Il m’a rejoint sur le divan, style empire, où je me suis réfugiée en attendant que Tristan dîne.
 
   – Mais tu ne pourras pas être 24h/24 avec moi, au bureau par exemple…
 
   – Je te le répète ne t’inquiète pas, tout ça est déjà régler.
 
   – Et s’il s’en prenait à toi ?
 
   – Je suis un grand garçon et je sais très bien me défendre.
 
   Voilà ce qui me préoccupe le plus, je viens de m’en rendre compte en l’énonçant, s’il arrivait quelque chose à Tristan je ne pourrais pas m’en remettre, je le sais…
 
   Comment a-t-on pu en arriver là en si peu de temps, ça fait à peine deux mois que je l’ai vu pour la première fois et pourtant il me semble que je ne survivrais pas une seconde s’il n’était pas avec moi.
 
   Je me blottis contre lui, je ne suis pas sûre que quelque chose arrive à me rassurer ce soir, tant qu’on ne saura pas où est Antoine et ce qu’il veut, je ne m’inquiète pas pour moi, il ne me ferait pas de mal je le sais, mais pour Tristan.
 
   Tristan trouve toutefois une manière de me faire oublier cette histoire pendant quelques heures. Quand je commence à sentir ses baisers courir sur mon cou jusqu’à ma clavicule, je commence à me détendre. Il se lève me tendant la main pour que je le suive, j’oublie tout.
 
   Je me réveille au matin encore blotti dans ses bras. Je n’ai pas envie de me lever, je voudrais rester ainsi toute la journée, mais il me faut aller au bureau, c’est bien la première fois que je n’ai pas envie d’y aller, sûrement parce que là-bas, je sais qu’Antoine peut me trouver, même si je suis flanquée d’un garde du corps toute la journée, ce qui ne m’enchante guère. 
 
   Le déjeuner ainsi que le trajet en voiture sont silencieux, je suis stressée et m’accroche à Tristan. Quand nous arrivons devant le bureau ma panique monte d’un cran. 
 
   – Tout va bien se passer, la sécurité a été renforcée, un vigile t’attend pour te conduire à ton bureau, je refais un petit tour du quartier…
 
   Il essaie de me rassurer, mais je vois bien qu’il est tendu, sécurité au pas Antoine est quelque part en pleine crise psychotique.
 
   Je suis à fleur de peau, le moindre bruit à l’étage me fait sursauter, je suis la seule arrivée pour le moment et le vigile à la porte de l’ascenseur ne suffit pas à me rassurer. Quand il me faut aller à la photocopieuse qui se trouve au fond du couloir, mon stress monte d’un cran. J’essaie de faire le plus rapidement possible, mais la machine n’est pas très coopérative alors quand j’entends des pas venir dans ma direction, mon cœur s’arrête.
 
   – Mademoiselle Biremen, je vous cherchais !
 
   Ouf ! Ce n’est que Vrass.
 
   – Monsieur Vrass vous m’avez fait peur ! À quel propos vouliez-vous me voir ?
 
   C’est étrange, je n’ai jamais a faire à lui, je traite soit avec Maitre Ponsert, soit Billier, mais en général c’est Tristan qui s’occupe lui-même des affaires juridiques. Et puis d’un seul coup, quelque chose change dans son regard, il me scrute des pieds à la tête, et veut rabattre la porte derrière lui.
 
   Oh, oh ! Il faut que je sorte d’ici, j’abandonne mes impressions en cours, récupère ce que je peux et me précipite vers la porte.
 
   – On sera mieux installé dans mon bureau pour discuter…
 
   Je lui fais un petit sourire en coin espérant que ça cachera mon angoisse, et je dois presque le bousculer pour franchir la porte, il me laisse passer, je marche à grands pas dans le couloir désert, mais il me rejoint facilement, fichus talons ! Il m’attrape par le bras, je me retrouve dos au mur et face à lui, incapable de bouger.
 
   – Vous avez oublié ceci, il baisse les yeux
 
   Je suis son regard, il tient dans l’autre main les copies que j’ai laissées dans la photocopieuse.
 
   – Merci, dis-je avec un sourire forcé.
 
   J’essaie de dégager mon bras pour prendre les copies, mais il refuse de me lâcher et encore une fois, il me reluque de la tête aux pieds.
 
   – Vous avez quelqu’un dans votre vie Mademoiselle Biremen ? 
 
   Merde, mais qu’est-ce qu’il me fait là ? Qu’est-ce que je peux lui répondre…
 
   – C’est que vous êtes bien matinale et je trouve cette jupe plutôt aguichante.
 
   Il caresse le bas de ma cuisse avec mes photocopies. Il faut que je parte tout de suite !
 
   – Vous me faites mal Daniel, lâchez-moi maintenant ! Je crie.
 
   J’essaie de m’arracher à lui, mais il resserre sa main sur mon poignet.
 
   – J’aimerais juste savoir si vous êtes bien baisé, Mademoiselle Biremen, vous avez l’air si guindée la plupart du temps, je trouve ça bandant…
 
   – La dame t’a demandé de la lâcher, tout de suite !
 
   Tristan est au bout du couloir flanqué du vigile. Vrass me lâche enfin, je cours vers Tristan.
 
   – J’essayais juste de faire connaissance… Nous n’avons pas eu beaucoup de temps pour parler tous les deux, tu la monopolises tellement !
 
   – Garde tes distances Daniel, son ton est menaçant,
 
   Tristan me récupère au vol, alors que j’allais droit dans mon bureau, il me caresse la joue et remet quelques mèches de cheveux derrière mon oreille.
 
   – Tout va bien ? me murmure-t-il.
 
   Je hoche la tête et il me serre contre lui.
 
   – Oh ! Ça explique beaucoup de choses…
 
   – Ça ne te concerne plus, c’était le geste de trop, tu es viré, tu étais pourtant prévenu…
 
   Tristan gronde,
 
   – Faites-le sortir d’ici, il s’adresse au vigile et revient à moi. Viens, on rentre !
 
   – Alors, on écarte les jambes devant le super P-DG mais pas même un regard pour le petit personnel !
 
   Là mon sang ne fait qu’un tour, je m’écarte des bras de Tristan, et arrête le vigile qui tient Vrass. Je relève un peu ma jupe, un léger sourire aux lèvres, je ne sais pas ce qu’il imagine dans son esprit pervers, mais il me laisse faire quand je mets mes mains sur ses épaules, il va pour mettre ses mains sur moi quand je lui assène le plus puissant des coups de genoux dans les parties, il se plie en deux sur le sol. Maintenant, ça va ! 
 
   On retourne à mon bureau pendant que Vrass est poussé vers la sortie.
 
   – On va prendre tes affaires et je te ramène au Bristol.
 
   Je suis blottie contre lui, on arrive à mon bureau.
 
   – Je peux travailler… la tête me tourne et je titube, Tristan me rattrape.
 
   – Je te reconduis, tu tiens à peine sur tes jambes, assez de stress pour aujourd’hui.
 
   – Je vais bi…
 
   Tout est noir.
 
   Je reprends conscience en voiture. Je suis allongée sur la banquette arrière la tête sur les genoux de Tristan qui caresse tendrement mes cheveux.
 
   – Tu t’es évanouie, on rentre à l’hôtel.
 
   Je ne proteste pas, je suis à bout de force. Tristan doit même me soutenir légèrement pour m’aider à marcher. À l’abri dans la suite, tout remonte à la surface, Antoine, le jardin saccagé et maintenant Vrass, je m’écroule en sanglot, Tristan me serre fort contre lui pour essayer de contenir ma crise d’angoisse. Tristan me porte jusqu’à la chambre.
 
   – Tu es en sécurité ici, tout va bien, mon amour.
 
   Ces simples mots me calment et toute cette tension se transforme soudain en un désir ardant. Je commence à embrasser sauvagement Tristan qui après un instant me repousse délicatement à bout de souffle.
 
   – Louise, tu viens de subir un choc. Tu as besoin de te reposer.
 
   Je continue mon assaut, je lui dépose une rafale de baisers langoureux dans le cou.
 
   – J’ai besoin de toi… je susurre.
 
   Je continu, je sens sa volonté faiblir sous mes baisers. Je desserre sa cravate, déboutonne le premier bouton de sa chemise et y dépose un baiser. Je continue avec les autres boutons en laissant des baisers sur mon sillage. J’arrive à la ceinture, je m’agenouille et défait la boucle de sa ceinture puis le bouton de son pantalon y déposant encore quelque baisers, je m’apprête à baisser sa braguette quand Tristan recule d’un pas me regardant un instant les yeux fiévreux, il me relève par les épaules.
 
   – Et puis merde…
 
   Il me prend dans ses bras et me porte jusqu’au lit.
 
    
 
   – Je suis désolée pour toutes ses histoires…
 
   Nous sommes dans le lit, je suis sur le côté en train de jouer avec les poils du torse de Tristan qui est allongé sur le dos.
 
   – Tu n’as pas à t’excuser, ce n’est pas ta faute…
 
   – Peut-être, mais à cause de moi, tu as dû renvoyer ton vice-président…
 
   – Je ne veux pas que tu penses ça ! Ce n’est pas la première fois qu’il fait des avances à une employée, on a réglé ça avec des primes et en les changeant de société, il est bon dans son domaine, mais ça n’excuse pas tout, il est allé trop loin, il devrait s’estimer heureux que tu ne portes pas plainte contre lui, sauf si tu préfères le faire.
 
   Il relève la tête pour me voir. Je fais non de la tête, je veux simplement oublier cette histoire, d’ailleurs à part les paroles de Tristan j’aimerais effacer ses trois derniers jours. Le sommeil commence à me gagner.
 
   – Tu m’as dit mon amour, je bâille longuement.
 
   – Mmm… Dors mon amour.
 
   – J’aime quand tu m’appelles « mon amour », mes paupières pèsent une tonne.
 
   – Dors mon amour…
 
    
 
   Quand je me réveille vers midi, je suis seule dans le lit et un vent de panique m’envahit, je sors en trombe du lit et me précipite dans le salon. 
 
   Tristan est là fixant son iBook au bureau. Ouf ! Tout va bien. Il est tellement plongé dans sa lecture qu’il ne m’entend pas approcher, je me mets derrière lui, enroule mes bras autour de son cou et l’embrasse sur la joue. Il n’y a que des tableaux de chiffres et statistiques à l’écran.
 
   – C’est intéressant, je demande, avant de mordiller son lobe d’oreille.
 
   Il se tourne vers moi, je l’embrasse.
 
   – Tu as bien dormi, me demande-t-il.
 
   Il n’a pas l’air tout à fait avec moi, il retourne un peu trop vite à son tableau Excel alors que je suis en train de l’aguicher en petite culotte.
 
   – Qu’est-ce qui ne va pas ?
 
   – Il faut que je retourne au bureau, et que j’explique la situation au personnel et que je reprenne les dossiers dont s’occupait Vrass finalement il n’était peut-être pas aussi bon qu’il le laissait supposer.
 
   Il a vraiment l’air contrarié, je jette un coup d’œil à l’écran en m’y penchant de plus près, je vois que c’est un bilan financier, il semblerait qu’il y a plus de problèmes que du harcèlement sexuel.
 
   – Je viens avec toi !
 
   – Tu devrais te reposer encore, je n’en ai pas pour longtemps, je rapporterais les dossiers ici.
 
   – Parfait, je rapporterais les miens aussi.
 
   Je l’embrasse rapidement et vais dans la salle de bain pour me préparer.
 
   Tristan pénètre dans la pièce quand je sors de la douche, il me tend une épaisse serviette écrue aux armoiries de l’hôtel brodée en bordeaux.
 
   – Tu n’es pas obligée de venir… c’est à moi de prendre soin de toi et pas le contraire.
 
   Il a l’air fatigué et en colère. J’utilise la serviette pour la nouer autour de mes cheveux après m’être légèrement essuyé, je viens me blottir contre lui, je lève la tête pour le voir, il regarde dans le vide, il n’ose pas me toucher, peut- être que toutes ses histoires, ça fait un peu trop pour lui, il faut que je le ramène à moi.
 
   – Je ne me sens obligé en rien, je veux être avec toi pour te soutenir, comme tu es avec moi en ce moment. On est ensemble et je t’aime, je t’accompagne.
 
   Dans un long soupir, il me serre enfin dans ses bras.
 
   – Je n’ai pas l’habitude de faire l’objet de tant de considération…
 
   – Tu ferais bien de t’y habituer, car je n’ai pas l’intention de te laisser avant un bon moment.
 
   – C’est la seule chose que je demande.
 
   Je me recule pour me mettre une seconde serviette au tour du corps, je commence à avoir froid.
 
   – Et puis je ne sais pas pourquoi, mais je pense qu’on entendra parler de Monsieur Vrass dans un avenir proche…
 
   Il baisse les yeux de nouveau contrarié ;
 
   – Qu’a-t-il fait ?
 
   Il sort de la salle de bain pour aller s’assoir sur le bord du lit, je le suis et attends qu’il me réponde.
 
   – Il m’a envoyé un mail il y a un peu moins d’une heure…
 
   Et…
 
   – Il menace de dévoiler notre liaison…
 
   Nous y voilà…
 
   – Que demande-t-il ?
 
   Je m’assois, il se lève et fait de grands gestes.
 
   – Il ne veut aucune plainte et un pont d’or en guise d’indemnité de départ « négocié »
 
   Il mime les guillemets.
 
   Tristan a déjà « négocié » le silence des autres employées alors comme je ne compte pas porté plainte, je me demande ce qu’il le dérange autant, à part bien sûr le chantage et le fais que ce soit un porc.
 
   – Il ne s’est pas contenté de harceler ses collaboratrices ?
 
   – Il a détourné de l’argent. Rien de très impressionnant pour ne pas se faire remarquer, je me suis douté de quelque chose quand il a demandé qu’aucune poursuite ne soit engagée contre lui, alors j’ai épluché les comptes et j’ai trouvé. En plus de trouver le chantage détestable, je trouve qu’il s’est assez servi…
 
   – Est-ce que ce serait si mal que ça que tout le monde soit au courant pour nous… Après tout, je suis plus que consentante.
 
   Il s’assoit à côté de moi.
 
   – Ce n’est pas ça, mais nous avons une tolérance zéro en ce qui concerne les relations entre collègues, l’un des deux est systématiquement muté. Et puis j’ai fait un peu de forcing pour t’embaucher alors que je ne tolère aucun piston…
 
   – Ca la fiche mal, question principe.
 
   J’essaie de détendre l’atmosphère, mais il tient à sa réputation, à avoir l’air crédible.
 
   – On a jusqu’à quand pour répondre à son « offre ».
 
   – Demain.
 
   Ça ne me laisse pas beaucoup de temps, mais j’ai une idée derrière la tête qui pourrait nous permettre de faire d’une pierre deux coups, sortir du placard et y envoyer Vrass !
 
   – Finalement, je n’irais pas au bureau,
 
   Je file me préparer.
 
   – Je ne veux pas te laisser seule…
 
   – Je ne le serais pas, il faut que j’aille voir ma mère…
 
   Il fait la grimace.
 
   – Je t’expliquerais si ça marche… et puis si tu n’as pas de nouvelle de moi d’ici deux heures tu pourras appeler la police.
 
    
 
   Voilà, nous avons déposé Tristan au bureau et maintenant Jacques m’emmène au cabinet de ma mère, chance ou pas, elle est libre pour me recevoir. Je suis nerveuse, je sais que ma mère a de grands principes et ne pas coucher avec son employeur en fait partie. La négociation s’annonce ardue.
 
   J’attends dans la petite salle d’attente du cabinet incapable de rester assise plus de trente secondes. Enfin, ma mère m’accueille.
 
   – Pourquoi voulais-tu me voir en urgence, tu aurais pu passer à la maison pour dîner…
 
   – J’ai un service à te demander Maman.
 
   Elle fronce les sourcils, il va falloir aller vite et sans détour.
 
   – J’ai une relation amoureuse avec Tristan Ringer, ça a commencé avant que je travaille pour lui, mais il m’a embauché en partie pour mon CV et en partie parce qu’il était attiré par moi. Aujourd’hui, son vice-président m’a agressée, Tristan est intervenu et maintenant il nous menace de tout dévoiler, Tristan se retrouve coincé, car il ne veut pas trahir les principes de l’entreprise et ne veut pas perdre la face pour avoir embauché sa petite amie.
 
   Elle fronce de plus en plus les sourcils, elle ne dit rien, mais n’en pense pas moins
 
   – Que veux-tu de moi ?
 
   – Accepte que je rejoigne le cabinet de manière rétroactive.
 
   Elle s’assoit derrière son bureau et pose ses lunettes, elle n’est pas encore convaincue.
 
   – Je t’en prie, on travaillera enfin ensemble et puis je t’apporte une des plus grosses multinationales comme cadeau de droit d’entrée.
 
   Elle pose son menton sur ses mains croisées.
 
   – Ponsert est-il au courant ?
 
   – Dès que tu accepteras, il n’était pas favorable à mon embauche et ne s’occupe plus de rien depuis que je suis là.
 
   – Je suppose que tu veux être à demeure chez Ringer Ind.
 
   Je baisse les yeux.
 
   – Très bien, mais je veux que tu participes à nos réunions du lundi pour faire le point.
 
   Elle accepte sans même me faire de sermon. Je reste quelque seconde planté là avant de réaliser.
 
   Je fais le tour et lui saute au cou pour l’embrasser.
 
   – Merci Maman, vraiment.
 
   – C’est normal et puis j’avais refusé de les prendre comme client à cause de Vrass, je savais les casseroles qu’il trainait, mais maintenant rien ne m’en empêche et en plus je gagne ma fille, mais…
 
   Aïe voilà le, mais !
 
   – Je veux rencontrer Tristan en tête à tête, il est à son bureau en ce moment ?
 
   Je lui explique qu’il est en pleine réunion de crise et développe un peu plus le problème Vrass, mais elle insiste, Jacques nous conduit donc au bureau de R.I.E.
 
   Quand nous arrivons, il est encore en réunion avec les cadres dirigeants. Sitôt qu’il m’aperçoit, il ajourne la réunion, il blêmit lorsqu’il voit ma mère jusque-là cacher derrière moi. 
 
   – Allons dans mon bureau. dis-je en guise d’introduction.
 
   Dans l’ascenseur, il n’y a pas un mot, l’ambiance est tendue, ma mère et Tristan se jaugent du coin de l’œil. 
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   Une fois la porte de mon bureau fermée, j’explique à Tristan l’accord que j’ai conclu avec ma mère.
 
   – Il ne reste plus qu’à faire le nécessaire auprès des ressources humaines et clarifier la situation auprès du personnel et de Ponsert bien sûr. Vrass peut crier sur tous les toits que nous avons une liaison, je ne suis pas ton employée, ta réputation et tes principes sont saufs et surtout tu peux porter plainte contre lui pour détournement de fonds.
 
   Son regard passe de ma mère à moi, il n’a pas l’air certain de la véracité de mon exposé ?
 
   – Ce n’est pas parfait, mais c’est mieux que de le laisser s’en sortir en vainqueur.
 
   Son regard s’arrête sur ma mère, il a l’air dur.
 
   – Il y a trois ans, votre cabinet a refusé de me représenter, pour quelles raisons accepter aujourd’hui ?
 
   – Mon problème était votre vice-président, et le fait que vous acceptiez de vous en arranger, aujourd’hui la situation a changé vous semblez différent…
 
   Leurs regards se portent sur moi, je rougis.
 
   – Quelle est la contrepartie ?
 
   Il s’adresse à ma mère, mais son regard est toujours sur moi ?
 
   – Louise doit assister aux réunions de travail au cabinet tous les lundis.
 
   – C’est tout ?
 
   Il a vraiment l’air surpris et assez soulagé, peut-être croyait-il que je ne travaillerais plus avec lui, ou pire qu’elle allait nous forcer à rompre.
 
   – Monsieur Ringer vous apprendrez bien assez vite qu’il vaut mieux ne pas essayer de négocier avec ma fille, elle obtient toujours ce qu’elle voir, voir plus…
 
   – J’avais déjà pu le constater,
 
   Il m’adresse un sourire timide.
 
   – Bon maintenant, il faut qu’on se parle en tête à tête Monsieur Ringer.
 
   Il blêmit, je lui fais un rapide bisou sur la joue.
 
   – C’est la contrepartie.
 
   Je sors vite.
 
   Je reste toutefois tout près de la porte. L’insonorisation des bureaux est efficace, je n’entends pas assez distinctement pour comprendre de quoi ils parlent, au moins ça ne crie pas.
 
   Ils ressortent au bout d’un quart d’heure, à priori personne n’est blessé.
 
   Ma mère m’enlace.
 
   – Je me charge du dépôt de plainte contre Vrass, je vais lui apprendre à toucher à ma petite fille.
 
   Elle m’embrasse, serre la main de Tristan en le foudroyant du regard avec toutefois un léger sourire et s’en va. Nous restons un moment dans mon bureau à fixer la porte par laquelle ma mère est sortie, je ne sais pas si la solution que je viens de lui proposer lui convient, son regard est inexpressif.
 
   – Si tu m’en avais parlé avant, j’aurais refusé, je trouve injuste que tu sacrifies ta réputation au profit de la mienne.
 
   Alors, celle-là je ne l’attendais pas !
 
   – Je n’ai aucune réputation à défendre contrairement à toi !
 
   Je m’approche de lui jusqu’à presque le toucher.
 
   – Ne sois pas en colère contre moi, c’est une solution qui n’est pas parfaite, mais au moins elle nous permet de ne plus craindre le chantage d’individu aussi malveillant que Vrass et puis on pourra même sortir de temps en temps tous les deux sans redouter de croiser quelqu’un qu’on connaît…
 
   Il me caresse la joue du bout des doigts, je sais qu’il a envie de m’embrasser, mais n’en fait rien.
 
   – Alors tu démissionnes ?
 
   – Non, je n’ai jamais vraiment travaillé pour toi… mon contrat sera anti daté.
 
   – Je croyais que tu ne voulais pas rejoindre le cabinet familial…
 
   – Je l’aurais fait un jour ou l’autre… 
 
   Son attitude me laisse perplexe, je trouve une solution pour pouvoir garder la face et lui il cherche la petite bête…
 
   Je lève la tête pour le regarder droit dans les yeux.
 
   – Qu’est-ce qui t’ennuie au juste, les meubles sont sauvés et tout le monde a ce qu’il veut, même ma mère.
 
   Il fuit mon regard
 
   – J’ai peur que tu finisses par regretter d’avoir fait ça pour moi…
 
   Il a l’air tellement esseulé d’un seul coup, j’aurais envie de le prendre dans mes bras et de le serrer fort. Je prends tout de même son beau visage entre mes mains pour qu’il me regarde dans les yeux.
 
   – Jamais, tu m’entends. Jamais je ne regretterais quoi que ce soit en ce qui nous concerne… 
 
   Il me regarde plein d’espoir comme si j’étais susceptible de lui offrir la lune.
 
   On frappe à la porte et, d’un même mouvement nous nous écartons l’un de l’autre. 
 
   C’est Shirley qui l’informe que les cadres dirigeants l’attendent toujours en salle de réunion pour lui poser des questions sur la suite des évènements.
 
   Il me presse légèrement la main en m’adressant un sourire timide et suit Shirley qui m’adresse à son tour un petit sourire.
 
   Je m’installe à mon bureau, set ouvre ma messagerie. Je découvre plusieurs mails du cabinet Cholier Avocats (celui de ma mère, elle plaide sous son nom de jeune fille) enfin le mien aussi maintenant vu la prise de participation qui s’affiche sur mon écran. Même mon oncle m’a envoyée un mail pour me souhaiter la bienvenue. 
 
   Ma mère n’est partie que depuis trente minutes, mais je suis certaine qu’un bureau m’attend déjà !
 
   J'ai oublié de demander à Tristan ce que ma mère lui avait dit pendant leur tête-à-tête, il faudra que je le fasse plus tard.
 
   Je ne vais pas plus loin que l’ouverture de ma messagerie, tout va si vite, j’ai l’impression d’avoir pressé la touche accélérée et de voir les évènements de ma vie s’enchaîner les uns après les autres à un rythme irréel. 
 
   Il y a à peine deux mois je n’étais qu’une juriste parmi les autres cherchant un poste qui contribuerait à gonfler son CV et aujourd’hui, je suis associée de l’un des plus gros cabinets parisiens et en ce qui concerne ma vie amoureuse, c’est encore plus compliqué. 
 
   Le regard de Tristan quand il a appris que je rejoignais le cabinet, j’ai eu l’impression de le frapper, il croit que je fais des sacrifices et c’est peut être le cas, mais c’est pour nous pour qu’on puisse bâtir quelque chose ensemble ! 
 
   Comment lui faire comprendre que je ne partirais pas, que je ne pourrais jamais aimer quelqu’un comme je l’aime lui. 
 
   Je suis un peu perdue dans tout ça. Mon amour pour lui ne pourrait-il pas suffire à effacer toutes ses craintes ? Il a souffert je le sais, moi aussi, et pourtant j’ai envie de croire en nous. De croire que nous pouvons surmonter tous ces obstacles et avoir un avenir tous les deux. Mais la question est peut-être tout simplement, lui m’aime-t-il assez pour croire à ça. Oui bien sûr que oui ! Il a déjà fait tellement pour nous, il faut simplement qu’il arrête d’avoir peur, encore une fois il lui faut du temps et je dois rester à côté de lui tout ce temps pour qu’il comprenne que je veux que ma place soit avec lui.
 
   Je suis sortie de mes pensées par Billier qui se tient devant moi, rouge de colère alors qui ne s’est même pas donné la peine de frapper.
 
   – Vous cachiez bien votre jeu avec vos robes de créateur et vos talons hauts…
 
   Qu’est ce qu’ils ont tous avec ma garde-robe !
 
   – Je trouvais à peine acceptable que Ringer nous oblige à vous embaucher, enfin passons…Mais jamais vous ne serez ma supérieure, j’ai dû travailler pour avoir ce poste moi…
 
   Qu’est-ce qu’il insinue là ?
 
   – Ne dites rien qui pourrait dépasser vos pensées, s’il vous plait…
 
   Mon ton est las, j’ai eu mon lot de drames pour un siècle, alors une bagarre d’égo non merci.
 
   – Je n’en ai pas l’intention, voici ma démission.
 
   Il me tend une feuille que je prends en le regardant par-dessus.
 
   – Vous êtes certain de votre décision…
 
   J’ai un ton tellement professionnel, je m’impressionne moi-même.
 
   – Certain, je serais parti avant la fin de la semaine.
 
   – Si c’est ce que vous voulez, très bien.
 
   Je n’ai aucune envie de le retenir, il n’est pas mauvais dans son domaine, mais il y a mieux et de toute façon depuis que je suis là je me demande à quoi il sert à part être mon relecteur peut-être. 
 
   Mais il reste là, il s’attendait peut-être à ce que je me mette à ses pieds et le supplie de rester, d’une ce n’est pas vraiment mon genre et en plus je n’en ai aucun besoin. 
 
   Il finit par sortir la tête dans les épaules et je me sens maintenant très fatiguée, cette journée n’en finit pas…
 
   À 17h, incapable de me concentrer, je décide d’aller voir Tristan pour lui dire que je rentre, mais je n’ai pas envie d’aller à l’hôtel. 
 
   J’ai envie d’aller dans ma jolie maison, même défigurée par cette peinture jaune, témoignant de la folie de ma vie en ce moment, j’ai envie d’être dans un lieu avec une âme, pas dans cette suite impersonnelle, j’ai envie de me sentir chez moi.
 
   Quand j’arrive dans le bureau de Tristan, il est plongé dans la lecture de documents posés sur son bureau. Je ferme la porte derrière moi, cette journée a été éprouvante et je ne veux qu’une chose en cet instant, me blottir contre lui. 
 
   Il me regarde avancer vers lui sans rien dire, je lis sur son visage que lui aussi aimerait que cette journée se termine. Je fais pivoter lentement son fauteuil, et m’assieds sur ses genoux, il m’entoure de ses bras, il m’embrasse les cheveux, je l’entends humer mon odeur.
 
   On reste un moment comme ça simplement l’un contre l’un, sans rien dire.
 
   – Je vais rentrer à la maison.
 
   Je le sens se raidir.
 
   – Tu ne veux pas rester avec moi à l’hôtel ?
 
   – Je me suis mal exprimée, je voudrais qu’on aille tous les deux à la maison.
 
   Je sais, je sais, ce n’est pas vraiment en adéquation avec le fait de lui laisser du temps, mais je sais aussi qu’on a besoin d’être ensemble. Et puis de toute façon, nous passons tout notre temps ensemble, alors le fait que je lui fasse une place dans mes placards est seulement une question de praticité.
 
   Il ne répond pas, il pèse le pour et le contre, je le sais.
 
   – Tu n’es pas obligé de déménager complètement, je sais que c’est beaucoup te demander, mais je sais aussi que je ne veux pas être séparé de toi, même l’espace d’une nuit.
 
   Toujours rien, aucune réaction, je suis peut-être allée trop loin, je lui ai fait peur. J’attends.
 
   – La journée a été éprouvante, je te raccompagne.
 
   Je me redresse, et me retourne pour trouver ses yeux.
 
   – Mais tu ne restes pas avec moi ?
 
   – Si, mais je retournerais dormir dans la suite.
 
   Je ne comprends rien, quand il est revenu je pensais qu’on vivrait ensemble dans cette maison, ce que nous faisons pratiquement. Pourquoi n’arrive-t-il pas à rester avec moi plus d’une semaine avant de me fuir.
 
   – Ne fais pas ça Tristan, pas encore…
 
   Il fronce les sourcils comme s’il ne comprenait pas.
 
   – Ne me fuis pas, pas aujourd’hui, pas maintenant…
 
   – Je ne fuis pas. 
 
   Il me serre un peu plus fort dans ses bras, mais je sens le doute en lui, plus je lui prouve mon amour plus il doute, c’est idiot. 
 
   Je me soustrais à ses bras et me lève, il est peut-être temps d’arrêter de se poser des questions et d’avancer.
 
   – Je rentre, viens et reste pour la nuit, sinon ne viens pas du tout.
 
   Je me retourne prête à partir, je n’ai pas envie de lui poser d’ultimatum, mais je veux qu’il accepte le fait que je l’aime tout simplement.
 
   – Je t’aime, je veux être avec toi, faire des choses pour toi, comme tu en fais pour moi, si tu ne veux pas emménager à la maison aujourd’hui, ce n’est pas grave, mais restes cette nuit avec moi et puis on verra pour demain pour te convaincre de rester encore. J’ai Skype sur mon ordinateur, alors il faudra une vraie raison pour refuser.
 
   Je me penche sur son fauteuil appuyé sur les accoudoirs, pour l’embrasser. Il m’attrape les poignets, pour que je ne puisse pas me redresser, il pose son front contre le mien.
 
   – Pourquoi fais-tu tout ça pour moi ?
 
   Il a l’air si triste…
 
   – Je t’aime tout simplement, il est temps que tu le comprennes, je ne partirai pas en te laissant un mot.
 
   Il se fige, j’ai fait mouche.
 
   – Et si finalement tu me trouvais ennuyeux…
 
   Je le fixe sans rien dire, le forçant à soutenir mon regard.
 
   – Je ne crois pas m’être ennuyé une seule seconde depuis que l’on se connaît, j’ai moi aussi un passé plutôt encombrant ses derniers temps, mais j’ai choisi de te faire confiance, j’ai fait le choix de croire que tu ne me tromperais pas comme Antoine le faisait et même si j’ai paniqué une fois, j’ai choisi de te croire quand tu m’as dit qu’il ne s’était rien passé avec cette blonde.
 
   Il baisse les yeux.
 
   – Il ne s'est rien passé.
 
   Je rattrape son regard.
 
   – Je te crois, parce que j’ai choisi de te croire quand tu me dis que tu m’aimes. Accorde-moi le bénéfice du doute.
 
   – Le quel ?
 
   – Choisis de croire que je ne suis pas comme Suzanne.
 
   – Je le sais… Il murmure, il est à fleur de peau.
 
   – Crois-le !
 
   – J’ai trop peur, si tu partais, mon cœur ne survivrait pas.
 
   – Je ne vais nulle part… à part chez nous ?
 
   Il écarquille les yeux surpris par ces derniers mots. 
 
   Je ne relève pas il est temps qu’il sorte de cet état de doute, il a toutes les données pour choisir ce qu’il désire, il est temps qu’on avance et il ne peut pas faire un pas en avant, deux en arrière. Me dire qu’il m’aime, qu’il ne survivrait pas sans moi, mais refuser d’être pleinement avec moi. 
 
   – Je ne te demande qu’une nuit, une nuit entière pour l’instant, je suis prête à t’accorder du temps, mais moi aussi j’ai besoin de preuve d’amour.
 
   Je me redresse, le forçant à me lâcher les poignets.
 
   Je rentre à la maison pour la première fois depuis le jour où elle a été dégradée, cela fait à peine vingt-quatre heures et pourtant j’ai l’impression que cela fait un siècle. 
 
   Jacques m’a accompagné jusqu’à la porte et vérifie maintenant qu’il n’y a personne à l’intérieur. Tristan a déjà fait repeindre la porte et un jardinier est en train d’essayer de réparer les dommages occasionnés sur les rosiers. 
 
   Quand Jacques est de retour, il m’assure que tout est OK à l’intérieur et je le salue rapidement, pressé de retrouver des objets familiers.
 
   Je ne sais pas si Tristan viendra me rejoindre et s’il ne le fait pas je ne sais pas quelle sera ma réaction. En attendant de trouver toutes les réponses à ses questions, je déballe certains des cartons que j’ai laissés de côté avec le retour de Tristan.
 
   À 20h, j’en suis venue à bout et suis dans la cuisine en train de préparer un plat de lasagne (vive les courses livrées à domicile) pour au moins trois jours si personne ne vient m’aider à les manger. 
 
   On sonne à la porte, et mon cœur s’arrête, je m’élance vers la porte puis la peur s’insinue en moi et si ça n’était pas Tristan, mais Antoine. Je n’aurais peut-être pas dû revenir ici toute seule, si Antoine venait ici pendant que je suis seule, je ne pourrais pas l’empêcher d’entrer et ce n’est pas de volonté que je parle, il est beaucoup plus fort que moi. J’avance vers la porte, à pas plus mesuré, mon cœur bat fort dans ma poitrine. Je m’apprête à ouvrir, mais la prudence s’impose à moi.
 
   – Qui est-ce ?
 
   – Tristan.
 
   Je vérifie par le judas, c’est bien lui. J’ouvre la porte et avant qu’il ne dise quoi que ce soit qu’il est venu pour passer la nuit ou sa vie avec moi, je lui saute dans les bras en jetant qu’un coup d’œil vite fait au sac en cuir qu’il doit de lâcher pour me rattraper. 
 
   Sans lui laisser le temps de réfléchir, je l’entraîne à l’intérieur jusqu’à la chambre.
 
   – Louise, tu es la femme la plus déstabilisante qu’il soit.
 
   Je suis en train de le déshabiller dans ma chambre, notre chambre. Je ne réponds pas, il n’a toujours pas quitté son air revêche et je n’ai plus envie de parler, il est venu. Il ne m’aide pas dans ma bataille contre ses vêtements. 
 
   Je gagne tout de même du terrain, sa cravate est sur le sol, sa chemise pend sur ses poignets, sa ceinture est dénouée, je m’attaque à son pantalon, je défais le bouton et sa braguette, je lui ôte ses chaussures l’une après l’autre, mais reste à genoux pour me débarrasser de ce qu’il reste de son pantalon et de son boxer Calvin Klein.
 
   Je vais pour libérer son érection quand il grogne, et m’attrape par les épaules.
 
   – Tu me rends fou…
 
   Il arrache sa chemise et il me propulse sur le lit, puis il me maintient les poignets au-dessus la tête et me bloque de son corps.
 
   – Tu as trop de pouvoir sur moi…
 
   – Je t’aime…
 
   Il ne baisse pas les yeux, il ne se dérobe pas.
 
   – Je t’aime aussi.
 
   Je ne peux m’empêcher de sourire, quand il aura franchi ces quelques centimètres qui nous séparent et qu’il sera en moi, je serais au paradis. 
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   Nous sommes installés dans la cuisine, les lasagnes finissent de cuir dans le four, il est presque minuit, mais la faim nous a tirés du lit, je suis en train de faire la vaisselle et Tristan lit un magazine économique, une vie de couple normale en somme. 
 
   – J’ai un gala de charité demain, tu m’y accompagneras ?
 
   Il me regarde par-dessus son magazine, il craint ma réponse ?
 
   – Bien sûr.
 
   Je ne veux pas en faire toute une histoire, même si au fond de moi j’ai envie de danser et de sauter, je préfère rester impassible, mais je ne peux m’empêcher de le taquiner un petit peu.
 
   – Je jouerais tes amoureuses d’un soir.
 
   – Tu es mon amoureuse. dit-il automatiquement sans même lâcher son magazine des yeux.
 
   Et comme une collégienne, je souris jusqu’aux oreilles.
 
    
 
   Le lendemain, nous arrivons au gala qui se déroule dans un hôtel de la place Vendôme.
 
   – Tu es sublime, me murmure Tristan quand nous franchissons les portes.
 
   Je porte la robe Delavoix que Tristan a remportée aux enchères, il avait vu juste en ce qui concerne mes mensurations, elle me va à la perfection. C’est une élégante robe bustier en dentelle noire, elle fait très 1900 revisité, avec des épaulettes en perle et une large fente qui dévoile légèrement ma jambe lorsque je marche.
 
   Tristan me dirige à l’intérieur de la majestueuse demeure par la main qu’il a laissée dans le creux de mon dos. 
 
   Je ne sais pas trop comment me comporter, aujourd’hui au bureau les choses étaient simples, c’est un lieu où les relations sentimentales n’ont pas leur place, mais ici nous ne sommes pas vraiment sur un terrain neutre, les gens qui y sont réunis peuvent faire parti du cercle professionnel dans lequel nous gravitons alors suis-je Louise où Mademoiselle Biremen ?
 
   Nous entrons dans un hall gigantesque avec un lustre de cristal ostentatoire, puis nous pénétrons dans la salle de réception aux dominantes de rouge trop chargée pour être à mon goût, une cinquantaine de personnes y sont réunis et déguste du champagne. 
 
   Alors qu’un serveur nous approvisionne en champagne, je m’inquiète de notre venue.
 
   – Pourquoi sommes-nous ici ?
 
   – C’est un gala de charité donc nous sommes ici pour boire, manger et faire un chèque.
 
   Il m’embrasse discrètement dans le cou.
 
   Il est plus détendu depuis que cet après-midi le procureur de la République nous a confirmé la mise en accusation de Vrass pour extorsion de fonds et harcèlement sexuel, suite à son départ plusieurs femmes se sont manifestées et elles ont porté plainte.
 
   Et ce soir, il est même plutôt enjoué, alors que moi je suis traquée, car je ne sais pas comment me comporter. 
 
   Un couple vient nous saluer, je les reconnais, on s’est rencontré aux enchères du Bristol. Ils sont charmants dans la soixantaine, lui a fait fortune dans l’aéronautique et elle est une adepte de la confiture maison, ils sont rarement à Paris, uniquement pour les mondanités d’après ce qu’elle m’a dit. 
 
   – Je suis ravie que Tristan ce soit enfin trouvé une amie, elle me le chuchote à l’oreille.
 
   Je lui adresse un timide sourire, déjà la dernière fois notre attitude était ambiguë, mais voir Tristan deux fois avec la même femme doit être une première et le fait qu’il resserre son bras autour de ma taille doit suffire à Marie pour en arriver à cette conclusion.
 
   Il serait peut-être temps que je me détende, il est clair que même si Tristan ne va pas crier au micro que je suis sa « petite amie » il ne va pas le nier non plus. Je n’ai qu’à me caler sur son attitude, des gestes tendres, mais pas de démonstrations d’affection extravagantes en public. Ça me convient !
 
   La soirée bat son plein, je me suis éclipsée pour aller aux toilettes. Finalement mon trac a disparu, Tristan me présente uniquement comme Louise Biremen, mais vu son attitude à mon égard, la conclusion quant à nos rapports est évidente. 
 
   Cette soirée est plutôt agréable, je rencontre aussi des personnes dont le visage m’est familier, et qui me saluent de la tête, sans trop bien savoir d’où ils me connaissent, des connaissances de mes parents sûrement. 
 
   Mais Tristan aussi rencontre des connaissances au vu de la blonde qui s’agrippe à son bras quand je reviens de la salle de bain. Bas les pattes ! Quand elle se retourne, je la reconnais, c’est la blonde du Bristol, Noémie ? 
 
   J’essaie d’entendre ce qu’ils se disent pendant que j’approche à pas de loup.
 
   – Alors tu t’es casé ? 
 
   Elle rit d’un rire forcé, elle a le regard triste.
 
   – Ça ne te regarde pas.
 
   Il boit une gorgée de champagne sans même poser un œil sur elle.
 
   – Tu te souviens comme c’était bien entre nous… ne me dis pas qu’elle te fait…
 
   Je n’entends pas ce qu’elle lui dit, elle lui chuchote à l’oreille, elle pose une main sur sa poitrine, il la foudroie du regard, il est temps d’intervenir. Je fais preuve de toute la délicatesse dont je dispose et je viens me poster entre eux, la forçant ainsi à lâcher son bras et sans même la regarder, j’embrasse Tristan passionnément, tant pis pour la discrétion. Puis me retourne vers elle.
 
   – Oh ! Bonjour, je ne vous avais pas vu. La dernière fois, nous n’avions pas eu le temps de nous présenter avant que je vous gifle, cette fois faisons les choses dans l’ordre. Louise.
 
   Je lui tends la main avec un léger sourire, mais mes yeux la fusillent du regard. Elle me serre la main avec dédain.
 
   – Je suis Noémie, une vieille amie de Tristan, je voulais simplement m’excuser pour la dernière fois et aussi vous féliciter pour votre seconde sortie…
 
   Elle essaie de me blesser derrière ses belles manières.
 
   – Noémie va s’en aller maintenant, n’est-ce pas ?
 
   Tristan me prend le coude pour qu’on s'éloigne, mais je ne bouge pas.
 
   – Elle peut rester, je voudrais qu’on rentre à la maison, si l’on a fini ici ?
 
   Je la vois se décomposer au fur et à mesure qu’elle comprend la signification de ma phrase et comme pour enfoncer le clou, peut-être même sans y prêter attention, Tristan ajoute.
 
   – Oui, rentrons.
 
   Il m’embrasse sur le haut du crâne, passe le bras autour de ma taille et m’entraîne vers la sortie. Je crois que ce sont plus ses gestes que mes mots qu’ils l’ont blessé, en fin de compte, et je regrette d’avoir voulu la blesser, à l’évidence elle n’avait pas besoin que je dise quoi que ce soit, le seul fait que je sois avec Tristan lui était difficile.
 
   Dans la voiture qui nous ramène à la maison, Tristan a perdu sa bonne humeur de début de soirée, et je crains que ma méchanceté n’en soit la cause.
 
   – Je suis désolée pour Noémie, je n’aurais pas dû réagir comme ça, mais elle te touchait d’une telle façon… je suis désolée… c’était l’une de tes blondes ?
 
   Il hoche la tête.
 
   – Une un peu plus régulière que les autres…
 
   D’un seul coup, je comprends beaucoup de choses, j’avais toujours cru qu’il n’était jamais sorti plus d’une fois avec ses blondes, mais en fait, il les prenait en intérim juste pour de courtes missions, mais il pouvait les voir plus d’une fois. 
 
   Est-ce que c’est ce qu’il voulait que je sois une autre femme en intérim ? 
 
   Les larmes me montent aux yeux, et je sais que ma réaction est stupide après tout ce qu’il a pu me dire et où on en est aujourd’hui, mais qu’il ait pu m’envisager comme l’une d’elles à un moment donné m’est insupportable.
 
   Il me prend la main et me fait son baisemain.
 
   – Je ne t’ai jamais considéré comme l’une de mes blondes… dit-il comme s’il lisait dans mes pensées. Je n’ai jamais ressenti pour elles ce que j’ai ressenti pour toi la première fois que je t’ai vu… 
 
   Il embrasse de nouveau ma main.
 
   J’ai la gorge nouée, je ne sais pas quoi lui dire, je détache ma ceinture et vais me blottir contre lui.
 
   – J’ai cru que tu allais encore la gifler…
 
   Je relève la tête et vois son sourire amusé.
 
   – J’ai cru que j’allais devoir le faire, elle se conduisait de manière déplacée en sachant que tu étais accompagné.
 
   – J’aime quand tu es jalouse, tu es tellement réservée d’ordinaire, c’est plaisant de voir comme tu tiens à moi.
 
   – Je ne tiens pas à toi Tristan, je t’aime.
 
   Il m’embrasse dans les cheveux.
 
   – J’ai eu du mal à trouver ma place ce soir, c’est peut-être pour ça que j’ai été désagréable avec elle, elle te touchait alors que moi je ne savais pas si j’en avais le droit.
 
   Il se décale pour me faire me redresser et pouvoir me regarder dans les yeux.
 
   – Mais pourquoi voyons ? Il a l’air sincèrement surpris.
 
   – Je ne savais pas si ce soir, j’étais ton amoureuse ou ton avocat.
 
   – Louise tu viens de faire de gros sacrifices pour moi, je serais plutôt ingrat de te demander encore de dissocier les deux mondes, nous sommes ensemble maintenant et même si je ne suis pas un fan des démonstrations d’affection en public, il est vrai aussi que je n’y suis pas vraiment habitué, mais cela ne signifie pas que tu doives rester statique à côté de moi bien au contraire ça m’angoisse quand tu ne me touches pas.
 
   – Tes blondes n’avaient pas le droit aux démonstrations d’affection en public ?
 
   – Non, elles étaient là pour me servir de cavalières pas pour jouer aux petites amies.
 
   Oh ! Je comprends pourquoi les gestes de Tristan à mon égard ont été si violents pour Noémie, elle n’y a jamais eu droit.
 
   – Elles étaient rémunérées, tes blondes ?
 
   Dans l’obscurité de l’habitacle, on ne distingue pratiquement rien, heureusement car je dois être rouge pivoine en ce moment. 
 
   – Crois-le ou pas, mais certaines femmes étaient ravies de sortir avec moi… gratuitement.
 
   – Mais elles attendaient quelque chose en retour…
 
   Il me regarde comme s’il ne comprenait pas.
 
   – Tu sais que Noémie a des sentiments pour toi.
 
   – Ça arrive parfois.
 
   – Tu n’en as pas toi ? 
 
   – Non, je ne l’ai jamais vu comme une petite amie, même potentiel.
 
   – Tu as pourtant couché avec elle…
 
   – Oui, tu sais qu’il y a des personnes qui couchent sans avoir de sentiments l’une pour l’autre.
 
   Il ricane et m’enlace.
 
    
 
   Il est tard, mais je n’ai pas envie d’aller me coucher. Je m’installe dans le canapé du salon un verre de sauvignon blanc à la main. Tristan est à côté de moi, perdu sur son d’ordinateur, il a du travail à rattraper entre son séjour aux États-Unis pour être aux côtés de Carry et le départ de Vrass, les dossiers commencent à s’accumuler. J’aimerais l’aider, mais les chiffres et moi sommes fâchés à vie et je ne vois que des colonnes de chiffres sur son iBook. Alors je choisis de rester là à côté de mon amoureux pendant qu'il termine. 
 
   Cette normalité et ce calme sont agréables, une journée sans drame nous fait du bien. Tristan a rangé dans mon dressing les affaires que contenait son sac en cuir noir, il n’a pas reparlé de partir pour la nuit, je sais qu’à un moment il aura besoin de repartir s'isoler, mais pour ce soir il est avec moi et c’est le principal. 
 
   Quand il lui faudra reprendre un peu son souffle, il sera alors temps de le rassurer et de le ramener à moi. 
 
    
 
   Le week-end arrive et Tristan étant à la maison, je prévois deux jours en amoureux, mais quand il rentre le vendredi soir, je sais que je peux mettre mes plans aux oubliettes, il est fatigué et visiblement de mauvaise humeur. 
 
   Je suis en train de préparer le dîner, juste une salade verte agrémentée de pignon de pin et des tranches de saumon fumé. Il est entré et s’est dirigé droit vers le réfrigérateur pour se prendre une bière et s'est déjà remis au travail. 
 
   Heureusement qu’il m’a fait un léger bisou au passage sinon j'aurais douté qu’il m'ait vu. Pour le moment, je préfère rester derrière mes fourneaux, je n’ai jamais rencontré le Tristan en colère, je ne sais pas très bien comment le prendre. Je tourne et retourne la salade dans le saladier et me lance enfin.
 
   – J’aurais aimé faire quelques courses demain pour la maison...
 
   – Je dois retourner au bureau demain, j’ai du travail.
 
   OK! Il dit ça sans même me regarder, ça commence mal. Je sers le dîner en me demandant comment dégeler l'atmosphère. 
 
   Il n’a toujours pas lâché son ordinateur et je ne sais pas s’il a l'intention de l’inviter à diner.
 
   – Tu vas travailler tout le week-end?
 
   – Il le faut bien. Sans Vrass c'est un sacré bordel! Écoute, j’ai oublié un dossier au bureau, je vais y retourner.
 
   Il commence à remballer son portable.
 
   – Tu rentres dormir avec moi ?
 
   – Je ne pense pas dormir beaucoup, alors je ne crois pas.
 
   Il est déjà parti.
 
   Je suis dans mon canapé, il est tard et ça fait plus d’une heure que je zappe sans vraiment regarder ce qu’il y a la télé. En fait j’attends Tristan même s’il m’a dit qu'il ne rentrerait pas, je sens que si je le laisse m'échapper ce soir, je ne le récupèrerais jamais complètement. J’imagine déjà un plan diabolique, que je ne tarde pas à mettre en action.
 
   À cette heure-là les locaux devraient être désert, je découvre pourtant un vigile dans le hall, Jacques étant à mes côtés je suppose qu'il est là pour assurer la sécurité de Tristan. Je demande à Jacques de m’attendre ici. 
 
   Dans l'ascenseur, je jette un dernier coup d’œil à ma tenue, je porte mon trench beige sous lequel j'ai uniquement des dessous Chantal Thomass noirs et des bas en soie noirs et bien entendu une paire de talons aiguille, je sors de mon sac un rouge à lèvres et m’applique une couche de rouge Chanel sur les lèvres, je suis prête.
 
   La pièce n'est éclairée que par une faible lumière, Tristan est à son bureau plongé dans une pile de documents, il ne m'entend pas arriver.
 
   – Livraison à domicile, j’annonce en levant devant moi un sac où je lui ai mis sa part du repas.
 
   Il lève la tête, surpris de me voir, mais au moins il sourit, il n’est pas fâché. Je fais le tour et viens m'assoir sur ses genoux, je pose le sac sur la table de bureau.
 
   Il respire fort dans mes cheveux.
 
   – Que fais-tu ici, il est très tard, tu devrais dormir.
 
   – Je n’arrive pas à dormir quand tu n'es pas à côté de moi.
 
   Il cale son visage dans le creux de mon cou qu'il embrasse tendrement.
 
   Il semble épuisé, il est au bureau depuis plus de quatorze heures, mais il n’y a pas que ça, je le sens, il a besoin de reprendre le contrôle de notre relation, il n’y a que comme ça qu'il sera rassuré. Ou peut-être a-t-il juste besoin d’arrêter de réfléchir pendant quelques heures. Je me lève et l'entraîne sur le canapé en forme de L et l’y fais s’assoir.
 
   – Je crois que vous avez besoin de faire une pause, Monsieur Ringer.
 
   Je dénoue la ceinture de mon trench et le laisse tomber sur mes épaules puis sur le sol, dévoilant mes dessous noirs hyper sexy. Tristan a les yeux rivés sur moi, il se passe la langue sur les lèvres, d’un air approbateur. J'avance d’un pas et viens m’asseoir à califourchon sur ses genoux. Il me caresse la poitrine avec sa paume de main et de l’autre attrape mes fesses pour les pousser contre son entrejambe. Il laisse courir sa main de ma poitrine à mes épaules, me serre fort tout en se levant et me faisant basculer pour que je me retrouve allongée sous lui sur le canapé blanc. Dans ce domaine-là, c’est lui qui contrôle.
 
   Il est d’humeur tellement changeante en ce qui nous concerne que je peux presque voir sa lutte intérieure : combattre ses peurs et se laisser aller avec moi ou partir sans se retourner comme il a toujours fait.
 
   – Tu es tout ce que j’attendais, il murmure tout en m'embrassant les seins qu’il a sortis des bonnets de mon soutien-gorge.
 
    Je lui prends le visage entre les mains et le ramène pour voir son joli regard vert.
 
   – Alors reste avec moi, je lui dis dans un baiser.
 
   – J'essaie.
 
   *****
 
   Je suis sortie de mon sommeil beaucoup trop tôt par Tristan qui m'assaille de baisers.
 
   – Lèves-toi mon amour, j’ai une surprise pour toi!
 
   Il est finalement rentré avec moi au petit matin, mais je ne m'attendais pas à ce qu'il me réveille à 8 heure du matin, non je n'ai dormis que quatre heures.
 
   – On est samedi, viens plutôt me rejoindre...
 
   – Lèves-toi et enfile quelque chose vite fait, tu fignoleras dans l'avion.
 
   Quoi ! Je me lève d’un bond, maintenant je suis complètement réveillée.
 
   Tristan est déjà douché et habiller, il tient son sac en cuir noir, mes yeux s’affolent quand ils le voient.
 
   – Je nous ai préparé un bagage pour le week-end, dit-il quand il voit la panique m’envahir.
 
   Je saute du lit et me pends à son cou, son enthousiasme m’a contaminé.
 
   – On part en week-end ?
 
   – Oui si on ne loupe pas l’avion, tu as quinze minutes pour te préparer.
 
   – Je n’aurais besoin que de dix!
 
   Je lui fais un petit bisou sur le bout du nez et file me préparer.
 
   Dix minutes plus tard, je suis débarbouillée et j’ai enfilé un jean slim stone et un pull marin ainsi qu'une paire de BenSimons blanche, la tenue parfaite pour partir en week-end.
 
   Nous n’aurions pas pu louper l'avion, car en guise d'avion, Tristan a en fait loué un jet privé avec tout le personnel de bord.
 
   – Quand as-tu organisé tout ça ? je lui demande pendant que l’on s’installe dans d’énormes fauteuils en cuir.
 
   – Ce matin en rentrant.
 
   – Il y a beaucoup de compagnies disponibles à 4 h du matin ?
 
   – Oui si tu as les bons numéros et assez d’argent bien sûr !
 
   Le vol est court à peine une heure et d’après l'annonce du commandant de bord, nous sommes à Montpellier.
 
   – Montpellier était l’aéroport le plus proche nous n’y resterons pas, nous allons à la mer.
 
   Il embrasse la main qu’il tient pendant que l’avion amorce sa descente. Il n’a pas oublié ma peur du décollage et de l’atterrissage.
 
   – Il y a la mer près de Montpellier?
 
   Je dis ça le plus naïvement du monde avant de me rendre compte de ce que cela peut signifier. Tristan se met à rire de bon cœur.
 
   – Finalement, tu es fidèle à l’un des clichés...
 
   Je le regarde en levant un sourcil ne comprenant pas bien où il veut en venir.
 
   – Tu es une vraie Parisienne, sortie de la capitale tu es perdue.
 
   Il ricane, je lui tire la langue et il m’embrasse toujours en riant.
 
   Depuis Barcelone je ne l’avais pas vu aussi détendu. Loin de Paris et de ses responsabilités de Monsieur Ringer il a l’air de faire son âge, c'est agréable de ne pas craindre le prochain orage.
 
   Dans la voiture de location qui nous amène à la mer, je lui fais remarquer.
 
   – C’est agréable de retrouver… juste Tristan.
 
   Il fronce les sourcils en essayant de comprendre ce que je viens de lui dire. Puis il me sourit tendrement.
 
   – Il n’est jamais très loin, mon amour.
 
   Mon cœur fait un triple saut comme à chaque fois qu'il m'appelle « mon amour ».
 
   – C’est bon à savoir.
 
   À peine un quart d’heure après être monté en voiture, nous ralentissons dans une rue ou les maisons sont collées les unes aux autres sans pourtant avoir de logique architecturale. Nous nous arrêtons devant un grand portail en PVC noir que Tristan ouvre grâce à une télécommande qu’il a sortie de sa poche de jean. Derrière se dresse une maison ultra moderne aux façades toutes de bois et de verre.
 
   – Nous sommes à Carnon, c’est ici que j’ai passé les premières années de ma vie, enfin le plus clair de mon temps, nous habitions un grand appartement dans Montpellier, mais nous avions aussi une petite maison ici où ma mère m’amenait dès que nous avions une heure devant nous.
 
   Il me désigne la maison d'un mouvement de la tête.
 
   – Dans cette maison, dis-je encore une fois avant de réfléchir.
 
   Il rit encore une fois.
 
   – Non, la maison était toute petite et demandait beaucoup de réparation alors je l’ai fait démolir et y ai fait construire une maison plus grande et plus moderne.
 
    
 
   Nous traversons l’allée pour nous rendre au garage, par lequel nous accédons au rez-de-chaussée. Je suis impressionnée, au moment où Tristan appuie sur le bouton actionnant les volets roulants, je découvre une grande pièce entièrement blanche, encore une fois, mais ici le mobilier n’est pas ultra moderne, mais plutôt vintage, éclectique et coloré. Mais surtout, l'immense pièce à vivre donne sur une incroyable baie vitrée prenant toute la largeur du mur du fond, qui nous donne l'impression d’être sur la plage. Ce qui est un peu déstabilisant quand on croise le regard des personnes se trouvant sur ladite plage.
 
   – Ce sont des vitres sans tain, ils ne peuvent pas te voir.
 
   Tristan s’est blotti tout contre mon dos et regarde dans la même direction que moi par-dessus la plage, sur la méditerranée. Je me retourne pour lui faire face, il a un sourire lascif.
 
   – C'est magnifique, merci pour cette escapade.
 
   – Ça ne fait que commencer, mon amour.
 
   Mon cœur fait un salto arrière, il me prend dans ses bras et m'emmène à l'étage. La chambre principale est grande, aux dominantes blanches et vert d'eau très clair, au milieu trône un immense lit à baldaquin aux couvertures assorties à la peinture du mur de la tête de lit, on a la même vu que dans le salon, on a l’impression de faire l’amour sur la plage.
 
    
 
   On redescend quelques heures plus tard pour manger. Le réfrigérateur est plein, la femme de ménage l’a rempli avant qu’on arrive. Je choisis de nous préparer une tortilla et une salade, c’est peut-être l'air du sud qui me donne envie de cuisiner espagnol ou l'humeur de Tristan qui me rappelle notre séjour hispanique. Tristan est installé dans le grand canapé en U en cuir retourné crème qui se trouve devant la baie vitrée, en tee-shirt, jean et les pieds nus, il lit tranquillement le Midi libre qu’il a acheté à l’aéroport.
 
   Nous sommes en train de débarrasser quand Tristan m’annonce tranquillement.
 
   – Nous dînons avec ma mère ce soir.
 
   Quoi ? 
 
   – Mais je n’ai plus le temps de préparer à dîner, je ne suis pas habillée convenablement et puis il faut que je fasse un peu de ménage.
 
   La panique me gagne, il ne peut pas me dire un truc comme ça à 15h passé !
 
   Il a posé ce qu’il a dans les mains pour me rejoindre, il me prend dans ses bras.
 
   – Pas de panique, le dîner nous sera livré par un traiteur, le ménage a été fait de fond en comble et je t’ai pris une robe de cocktail que j’ai trouvé dans ton dressing.
 
   Il affiche un large sourire, ma panique l’amuse beaucoup visiblement.
 
   Je n’apprécie pas trop que ce soit un traiteur qui livre le repas, mais ne sachant pas où se trouve le supermarché le plus proche, il faut bien que je me fasse une raison, mais ce n’est pas pour ça que j’arrive à me détendre. 
 
   – Viens allons marcher sur la plage. 
 
   Sans me laisser le temps de répondre, Tristan m’entraîne.
 
   Nous n’avons qu’à descendre l’escalier menant au garage et franchir une porte pour nous retrouver sur la plage. Nous sommes fin septembre, il fait encore chaud et s’il n’y avait pas un vent de tous les diables je serais tentée d’aller me baigner.
 
   Je ne sais pas si c’est l’air marin soufflant dans mes cheveux ou le simple fait de tenir la main de Tristan tout en me baladant sur cette plage les pieds dans l’eau, mais j’ai l’impression que plus rien n’a d’importance à part nous, même le dîner avec sa mère me paraît anodin.
 
   Je lui agrippe le bras et me blottis contre son épaule.
 
   – Merci beaucoup pour cette surprise, je pensais que j’allais devoir passer le week-end toute seule pendant que tu serais au bureau et nous voilà ici, c’est magique.
 
   Il pose sa tête contre la mienne.
 
   – Je travaille beaucoup c’est ainsi que j’ai construit ce que je possède, c’est comme ça que je suis. Je sais que le quotidien avec moi est difficile, mais je suis prêt à faire des efforts si tu acceptes, qui je suis.
 
   Je le serre un peu plus fort, je sais qu’il m’aime et je sais qu’il fait des efforts, je ne veux pas qu’il croie que je ne l’ai pas remarqué.
 
   – Je t’aime comme tu es, et je ne veux surtout pas te changer. Je sais que c’est un grand pas pour toi le fait de rester toute la nuit avec moi, c’est juste que parfois j’ai l’impression que tu t’éloignes de moi et ça me fait peur, j’ai toujours l’impression que je dois faire quelque chose pour te ramener à moi…
 
   – C’est parfois le cas, tout ça est nouveau pour moi, la dernière fois que j’ai laissé rentrer quelqu’un dans ma vie, elle est partie avec mon enfant et m’a brisé le cœur. J’ai besoin de me protéger et le fait que tu veuilles me séduire quand je… m’égare ça me rassure un peu, je dois bien le reconnaître. Mais je ne veux pas que tu doutes du fait que je t’aime Louise, même si je passe 15h au travail, même si parfois le quotidien me fait peur, je t’aime.
 
   Je laisse cet aveu en suspens, je n’ai rien à rajouter.
 
   On s’est arrêté, et il me regarde droit dans les yeux, mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine et je suis tellement heureuse qu’une larme vient s’écraser contre ma joue, il l’essuie d’un baiser et m’embrasse passionnément.
 
   Ne pouvant pas faire le repas, je m’attarde sur la décoration de la table, heureusement dans le village j’ai trouvé un fleuriste ouvert bien que la saison soit finie. J’ai donc mis un gros bouquet de roses blanches au milieu de la table en chêne massif style campagnard, et dressé la table avec la porcelaine que j’ai trouvée dans les placards de la cuisine, des couverts en argent et des verres en cristal cubique.
 
   J’ai pris une douche et j’ai essayé de dompter mes cheveux qui ont décidé de boucler, sûrement à cause de la proximité de la mer. La robe choisie par Tristan est une robe fourreau noire toute simple, mais élégante, il a même pensé à prendre des chaussures, c’était peut-être un séjour improvisé, mais il a quand même pensé à tout. 
 
   J’arrange pour la cent cinquantième fois le bouquet de fleurs quand on sonne à la porte, Tristan est encore sous la douche. J’inspire profondément et je vais ouvrir. La mère de Tristan est une femme élégante d’une soixantaine d’années, peut-être moins, elle a les mêmes yeux verts que son fils et que sa petite fille, la bouche fine et rose. Elle a relevé ses cheveux en chignon et porte un jean brut sur lequel elle a mis un top en soie gris clair et une veste aux manches trois-quarts noire rehaussée de fils argenté, le tout accompagné d’escarpins noirs, classiques. Son nouvel époux l’accompagne, c’est un grand homme plus âgé qu’elle, mais avec beaucoup de charme et qui respire la gentillesse, bref tout le contraire du père de Tristan. 
 
   Je lui souris en essayant de dissimiler ma nervosité.
 
   – Entrer, je vous en prie, Tristan se prépare, il ne devrait pas tarder.
 
   Ils rentrent et je la contourne pour lui serrer la main.
 
   – Je suis Louise, enchantée Madame Bouvier, Monsieur.
 
   Heureusement j’ai eu la présence d’esprit de m’inquiéter de ces détails dans un moment de lucidité pendant que j’arrangeais les fleurs.
 
   – Enchanté, appelez-moi Anne et voici mon mari Henry.
 
   Je les invite à aller s’assoir au salon. Je me sens un peu mal à l’aise de les diriger dans une maison qu’ils doivent connaître beaucoup mieux que moi. Je leur apporte une coupe de champagne que j’ai ouvert juste avant qu’ils arrivent, quand je pose l’assortiment de petit-four sur la table basse Tristan arrive, enfin… il embrasse sa mère et serre chaleureusement la main de son beau père. Après un bref silence gêné, Anne prend des nouvelles de Carry et l’atmosphère se détend.
 
   Le dîner se déroule sans accrocs, la discussion est facile avec Anne et Henry pour qui j’ai un petit faible, il est cardiologue comme mon père, ce qui me le rend aussitôt sympathique, avec son accent du Sud qui rythme son débit d’une manière très poétique.
 
   Au moment du café, je m’affaire à la cuisine pour remplir le lave-vaisselle pendant que les hommes discutent des nouvelles locales. 
 
   – C’est agréable de voir Tristan aussi détendu,
 
   Anne m’a rejoint, elle me sourit chaleureusement.
 
   – C’est vrai…
 
   Je n’arrive pas à défaire mon regard de son visage, il est tellement différent depuis que nous sommes arrivés ce matin, je ne pensais pas que ce soit possible pourtant, je crois l’aimer encore plus. 
 
   Quand son regard croise le mien, il me sourit et je ne peux m’empêcher de rougir.
 
   – Je ne crois pas l’avoir déjà vu aussi heureux.
 
   Je la regarde un peu étonnée.
 
   – Avec Suzanne, ils étaient tellement jeunes, je crois qu’ils étaient surtout amoureux de l’idée qu’ils se faisaient de l’amour et puis Carry est arrivée, ils n’étaient près ni l’un ni l’autre… je suis contente qu’il ait enfin rencontré quelqu’un pour qui il a envie de combattre ces peurs.
 
   Elle est au courant de sa peur de l’engagement ou en tout cas elle l’a compris. Et devant son excès de confidences, je ne peux m’empêcher de chercher un peu d’appui.
 
   – C’est parfois dur à surmonter… il n’arrive pas à être avec moi à 100 %, il a toujours besoin de s’évader de temps en temps…
 
   – Laissez-lui le temps c’est déjà beaucoup pour lui de vous emmener ici, de vous ouvrir sa vie et son cœur.
 
   Nous regagnons le salon et passons le reste de la soirée à faire connaissance, j’apprends même qu’Henry et mon père ont fait leur internat ensemble !
 
    
 
   Anne et Henry sont rentrés, nous sommes sur le canapé blottis l’un contre l’autre, à regarder la mer presque aussi plate qu’un lac. 
 
   – Je t’aime, Tristan murmure dans mes cheveux qu’il embrasse.
 
   Et en cet instant précis, tout est parfait.
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   Dans l’avion qui nous ramène à Paris, je repense à ce week-end merveilleux, la surprise, la balade sur la plage, le dîner, le « je t’aime », le dimanche la promenade à cheval dans la petite Camargue, et l’amour en regardant la mer, Mmm ! Mais nous sommes lundi et nous devons retourner travailler, après la semaine dernière les dossiers se sont accumulés sur nos bureaux et je sais que la semaine va être studieuse alors que je n’ai qu’une envie passé tout mon temps à faire l’amour avec Tristan. Je fouille dans mon sac un stick lèvre, pour mes lèvres gercées par l’air marin, et par les baisers de Tristan quand j’ai un flash.
 
   – Ma pilule !
 
   Je sors Tristan de sa rêverie.
 
   – Quoi ?
 
   – Je n’ai pas pris ma pilule du week-end, il faut que je passe par la maison avant d’aller au bureau. 
 
   – Ça ira ?
 
   Je n’arrive pas à lire ce qu’il y a dans son regard, de la peur, de l’espoir ?
 
   – Oui, mais je vais être en retard au bureau…
 
   J’essaie de détendre l’atmosphère, il embrasse ma main qu’il n’a pas lâchée depuis le décollage.
 
   – Je te ferais un mot, dit-il d’un ton enjôleur.
 
    
 
   La semaine passe comme je l’avais prédit, sauf que j’arrive en retard à ma première réunion de travail au cabinet, Tristan ayant insisté pour m’accompagner à la maison. Le retard qui aurait dû être minime, c’est transformé en grosse demi-heure et encore parce que Jacques a une vision bien particulière de la conduite parisienne.
 
   Le vendredi soir à 18h, j’abdique, je suis fatiguée, nous ne sommes pas rentrés avant vingt heures de toute la semaine, mais là je n’ai qu’une envie c’est de prendre un bon bain chaud. Tristan n’a pas terminé, alors après être montée l’embrasser je rentre seule à la maison, enfin seule, accompagnée de Jacques. 
 
   Même si Antoine n’a pas donné signe de vie depuis presque quinze jours, Tristan préfère que je me fasse escorter par Jacques dans mes déplacements et je dois dire qu’il est de compagnie agréable. Il n’est certes pas très loquace, mais pour les cinq minutes que demande notre trajet sa discussion est bien suffisante. Après un rapide coup d’œil, Jacques repart au bureau retrouver Tristan.
 
   Je monte directement à la salle de bain adjacente à notre chambre. J’aime utiliser ce pronom « notre » et je dois dire que j’en use et en abuse, « notre chambre », « notre maison », ce qui ne manque pas d’amuser Tristan. Je n’ai jamais habité avec l’un de mes copains et je ne pensais pas le faire avec un homme que je connais que depuis à peine trois mois. Je souris toute seule en repensant au chemin pour en arriver là. Je plonge dans l’eau brûlante, ce qui m’arrache un petit cri, mais une fois immergée m’apaise. Je barbote depuis un moment, l’eau s’est considérablement refroidie et j’entends la porte d’entrée, il est temps de sortir. 
 
   J’attrape deux serviettes éponges que j’enroule pour l’une autour de ma tête et l’autre autour de mon corps. Je m’essuie à la hâte et vais dans la chambre pour passer un tee-shirt de Tristan, ma tenue préférée quand je suis à la maison. 
 
   – Je pensais que demain nous pourrions faire les courses que tu m’as empêchée de faire la semaine dernière.
 
   Je me sèche les cheveux avec la serviette, j’entends qu’on monte les escaliers, je m’avance toujours sous ma serviette, je stoppe net quand je vois les Converses sous mes yeux, ce n’est pas Tristan, je relève la tête.
 
   – Tu es toujours magnifique après avoir pris un bain.
 
   C’est Antoine, il me regarde de la tête aux pieds avec envie. Ne panique pas, ce n’est qu’Antoine il ne te ferra aucun mal… enfin, espérons-le ! 
 
   – Bonjour, Antoine, tu sais qu’on t’a cherché partout, tu as prévenu Alice que tu étais ici, ou ton père ?
 
   Il me regarde l’air absent.
 
   – Il est très inquiet pour toi et moi aussi, je vais aller les appeler.
 
   J’espère le contourner pour aller au rez-de-chaussée et filer à toute jambe.
 
   Mais j’ai à peine fait un pas qu’il m’attrape le bras et me propulse sur le lit. Je m’assois au bord en essayant de garder la face. 
 
   – On va discuter un peu tous les deux.
 
   Aïe, son regard est devenu fou.
 
   – Bien sûr de quoi veux-tu parler ?
 
   J’essaie de paraître le plus calme possible même si je suis certaine qu’il peut entendre les battements de mon cœur tellement il bat fort.
 
   – Tu vis dans une belle maison et avec un jules qui n’est pas n’importe qui !
 
   – Oui et il ne devrait pas tarder. On devrait peut-être aller l’attendre au salon.
 
   – Je ne pense pas qu’on le verra d’ici tôt…
 
   Là, je panique ouvertement, mon regard s’affole en essayant de comprendre ce qu’il est en train de me dire.
 
   – Il y a eu un petit incendie dans les locaux de R.I.E, après ton départ.
 
   – Quoi ? Où est Tristan ? Pourquoi as- tu fais ça ?
 
   Il s’agenouille devant moi.
 
   – On n’a pas besoin de lui ma chérie, quand on se mariera tu verras comme je te comblerais.
 
   Encore cette histoire de mariage…
 
   – Où est Tristan ?
 
   J’insiste sur chaque mot, la rage commence à monter, et les larmes à couler le long de mes joues.
 
   – Ne pense plus à ce type, il n’existe plus.
 
   Quoi ? Je me lève, au bord de la crise de panique.
 
   – Mais tu ne comprends donc rien ! Je crie, ma voix est cassée par mes pleurs.
 
   – Je ne t’aime pas, et ne t’aimerais plus jamais. Tu étais lamentable comme fiancé, tu m’as trompée et humiliée ! Je ne pourrais jamais te pardonner et encore moins t’épouser !
 
   – J’ai changé, tu verras…
 
   On entend la porte d’entrée claquer. Avant que j’aie pu comprendre, Antoine m’empoigne et me bâillonne avec sa main où je vois une lame. Non, il a un couteau !
 
   – Louise, tu es là ?
 
   La voix de Tristan est tendue, inquiète.
 
   – Dis-lui de monter, calmement…
 
   – Louise ?
 
   Qu’est-ce que je peux faire ? Il ne peut pas monter. Antoine est fou, il va le blesser ou pire…
 
   – Je suis dans ma chambre.
 
   J’insiste sur le « ma », j’espère qu’il comprendra qu’il y a quelque chose qui cloche.
 
   On l’entend monter lentement les marches les unes après les autres, puis plus rien. On attend, de longues secondes, Antoine semble nerveux, et me fais signe de me taire. Il me lâche et, il se dirige vers la porte, quand il passe la tête par l’embrasure de la porte, Tristan la lui projette sur le montant, lui fauche les jambes le faisant tomber au sol ainsi que son couteau, il est immobile. Tristan rentre dans la chambre.
 
   – Tu vas bien ?
 
   Je suis incapable de répondre, je hoche la tête et m’avance vers lui, mais je n’ai pas le temps de le rejoindre qu’Antoine s’est remis sur ses pieds, a récupéré son couteau et menace Tristan.
 
   Ils commencent à se battre, les coups de poing volent et le couteau tournoie, et il finit par toucher Tristan au bras. Jusqu’ici tétanisé, à la vue du sang de Tristan, je hurle et m’interpose entre les deux hommes me plaquant comme un bouclier devant Tristan.
 
   – Si tu veux le tuer, tu devras me tuer avant !
 
   Antoine est tellement surpris qu’il laisse retomber ses bras contre son corps puis en une fraction de seconde il est plaqué au sol par Jacques et Claude ,un vigile de RIE, qui viennent d’entrer dans la pièce.
 
   Je regarde la scène se dérouler devant moi, mais ne vois rien. Je suis toujours dans notre chambre, Tristan m’a assise sur le canapé beige que j’adore, et m’a enveloppé dans une couverture, il n’est pas loin je l’entends chuchoter à la porte. Jacques et Claude ont emmené Antoine au rez-de-chaussée, ils n’ont pas prévenu la police, mais son père, qui est venu accompagner du psychiatre d’Antoine, Alice aussi est venue. Elle est assise à côté de moi, elle me tient la main en s’excusant pour la cinquantième fois pour ce qu’a fait son frère et je lui répète que ce n’est pas de sa faute qu’il est malade, mais je suis ailleurs.
 
    Je n’arrive pas à quitter des yeux Tristan, quand j’ai cru qu’il était mort ma vie a arrêté d’avoir un sens, si bien que quand j’ai vu le sang sur son bras j’étais prête à mourir plutôt que de vivre sans lui.
 
   Alice me dit au revoir, m’embrasse et s’excuse encore. Tristan vient s’assoir à côté de moi et m’enlace, je me blottis contre son cœur, le calme est revenu dans la maison, je m’endors dans ses bras. 
 
   Je me réveille dans notre lit, il fait noir, Tristan n’est pas là. Je le trouve dans le salon. Un verre de whisky à la main, écoutant de la musique, Bethoveen, je crois, il a l’air perdu dans ses pensées. Je viens m’assoir à côté de lui, en silence. Nous restons immobiles un moment à écouter simplement la musique sans rien dire.
 
   – Comment Jacques et Claude ont-ils su ?
 
   Nous n’avons pas encore eu l’occasion de parler de l’incident, j’étais sous le choc et puis nous n’avons pas été seuls plus de cinq secondes.
 
   – Je leur ai envoyé un S.O.S par texto, pendant que je montais l’escalier.
 
   Il parle d’une voix douce et basse, il m’embrasse les cheveux avant de continuer.
 
   – Tu insistes tellement sur les « notre » d’habitude, je le sens sourire contre mon crâne, plus l’incendie qui venait de se déclarer dans l’immeuble de R.I.E, j’ai compris…
 
   Ah oui l’incendie ! Je l’avais complètement oublié. Je n’avais retenu que le « il n’existe plus », je trésaille en y repensant.
 
   – Y-at-il beaucoup de dégâts ?
 
   – Essentiellement des peintures à refaire, il est meilleur cambrioleur qu’incendiaire.
 
   Antoine a forcé la porte d’entrée et c’est comme ça qu’il s’est introduit dans la maison, il faudra que je branche l’alarme systématiquement maintenant. Je me serre davantage contre Tristan.
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
   16.
 
    
 
    
 
   Cela fait deux mois que j’habite avec Tristan dans la maison et même s’il a encore besoin de temps à autre de retourner au Bristol cela ne me dérange plus car j’ai moi-même la clef et je le rejoins la plupart du temps. 
 
   C’est d’ailleurs un de ces soirs, Tristan a voulu rentrer à l’hôtel tôt et comme j’avais une course à faire, je le rejoindrais après. Pour fêter notre premier mois de cohabitation sans drame, je lui ai acheté un petit cadeau, rien d’extraordinaire, juste un porte-clefs en argent où il est écrit d’un côté NOTRE MAISON et de l’autre JE T’AIME, ainsi qu’une bonne bouteille de champagne. J’ai hâte de lui offrir. Je suis dans le hall de l’hôtel, l’ascenseur est trop long à descendre. 
 
   Enfin, il est là. Le week-end dernier, nous sommes retournés à Carnon sûrement pour la dernière fois avant les beaux jours, nous sommes fin octobre et les journées commencent à se rafraîchir. 
 
   Ce fut un week-end magique, seulement nous deux. Il pleuvait ce qui nous a donné une excellente excuse pour ne pas quitter la chambre. Tristan a tellement changé, depuis l’incident avec Antoine, il est plus serein en ce qui nous concerne, certes il ne va pas me demander en mariage demain, mais il accepte le fait que je l’aime sans peur d’être avec moi. Même au bureau il se permet quelques gestes tendres, nous ne nous cachons plus, je dois avouer que la clandestinité était excitante, mais sortir ensemble en se tenant la main, dîner avec des amis, le présenter comme mon petit ami. Je sais, je suis trop romantique. 
 
   L’ascenseur est enfin à destination, je sors. Devant la double porte de la suite, je me recoiffe rapidement avec les doigts, je sors le petit paquet bleu de mon sac à main. Quand j’entre dans la suite mon grand sourire, retombe vite, Tristan n’est pas seul, j’entends des voix venir de la chambre, non pas des voix, juste une en fait celle d’une femme, Noémie. 
 
   La porte est ouverte, je m’avance, j’ai le cœur serré, que fait-elle là ? Et dans la chambre en plus ! Elle parle à voix basse, mais je distingue quand même quelques bribes de phrase.
 
   – Allez ! Souviens-toi comme c’était bon…
 
   Je suis devant la porte, Tristan est là debout devant le lit, elle lui fait face à genoux sur le bord, elle le tient par la cravate, entièrement nue… 
 
   La boîte me tombe des mains, ainsi que la bouteille qui tombe dans un bruit sourd, les faisant se retourner vers moi. Tristan a l’air perdu, je crois que je viens d’entendre mon cœur se briser. Il faut que je sorte d’ici, vite ! 
 
   J’entends Tristan derrière moi, mais je ne comprends pas ce qu’il dit, heureusement dès que j’appuie sur le bouton les portes de l’ascenseur s’ouvrent, je monte, il est là.
 
   – Louise !
 
   Les portes se referment.
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   2ème PARTIE
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Tristan
 
    
 
    
 
   Les portes se ferment devant moi. Quel con ! Pourquoi est-ce que j’ai laissé Noémie entrée dans la suite ? Elle semblait tellement triste et puis elle voulait simplement discuter, m’a-t-elle dit. 
 
   Mais quand je suis allé dans la chambre pour la chercher après sa disparition dans la salle de bain durant un moment, je l’ai trouvé nue sur le lit, je ne m’attendais vraiment pas à ça, j’étais abasourdi, je ne pouvais plus bouger et puis Louise.
 
   Merde, merde et merde !
 
   J’imagine très bien ce qu’elle a pu croire, et je sais aussi qu’elle ne me pardonnera pas.
 
   Je retourne dans la suite, Noémie est toujours là, nue, elle affiche un air victorieux. Quelle garce ! 
 
   Elle ne voit pas qu’elle vient de gâcher la seule chose qui avait de l’importance pour moi !
 
   Je ramasse ses affaires sur le sol, l’attrape par le bras pour la faire descendre du lit, je suis tellement furieux contre elle que la bile me monte dans la bouche, je préfère ne rien dire.
 
   – Elle est partie bébé, on est libre…
 
   Je la conduis dans le salon, je me tais, j’ouvre la porte et la flanque dehors, je referme violemment la porte pratiquement sur son visage. 
 
   J’appelle rapidement Jacques. Il faut que je retrouve Louise, et que je lui explique qu’il ne s’est rien passé, qu’il n’y a qu’elle, qu’il n’y a jamais eu qu’elle. 
 
   C’est ce que j’ai compris le soir où Antoine la retenait, s’il n’avait touché ne serait-ce qu’un seul de ses cheveux, je crois que je l’aurais tué. 
 
   J’ai mis un peu le temps à remettre tout ça en place dans mon esprit, mais j’étais venu à l’hôtel pour rendre la suite, prendre toutes mes affaires et les ramener à la maison. J’enfile ma veste et, j’aperçois le paquet qu’a laissé tomber Louise, je le fourre dans ma poche de pantalon et je descends dans le hall.
 
   Quand j’arrive à la maison, elle est déserte, Louise n’y ai pas, je monte dans la chambre, ouvre le dressing, l’une de ses valises à disparue ainsi qu’une grande partie de ses vêtements.
 
   Je l’ai perdu, je le sais, je m’assois sur le lit et me prend la tête dans les mains. 
 
   – Qu’est-ce que j’ai fait… et où peut-elle être, je me parle à voix basse.
 
   Le paquet que j’ai mis dans ma poche déforme ma jambe de pantalon. Je me lève pour le prendre, me rassois et l’ouvre. 
 
   À l’intérieur, il y a un trousseau de clefs et un porte-clefs, en argent peut-être, il y est gravé NOTRE MAISON, je le retourne, JE T’AIME apparaît.
 
   Je sens une larme sur ma joue, je crois que je pleure pour la première fois depuis mes cinq ans.
 
   Il faut que je lui parle, il ne faut pas qu’elle s’imagine que je l’ai trompé, il faut que je la retrouve.
 
   J’appelle sur son portable, mais je tombe directement sur le répondeur, je laisse un message.
 
   – Louise mon amour, c’est moi, je te jure qu’il ne s’est rien passé avec Noémie, je t’en prie, crois-moi, choisi de me croire…je t’aime tellement.
 
   J’attends en vain une réponse. 
 
   Je ne peux pas rester ici sans elle, je ne veux pas retourner au Bristol, j’ai rendu la suite, je vais au bureau, peut-être y sera-t-elle aussi. J’en doute.
 
   Je monte directement dans son bureau, il est vide et pire que tous ses dossiers ont disparu.
 
   Merde !
 
   Je passe la nuit à mon bureau incapable de me concentrer, j’ai fini par me servir un verre de whisky que je sirote sur mon canapé. 
 
   La dernière fois où je m’y suis installé, c’était avec Louise, il y a quelques jours, après qu’elle est finie, elle est venue me rejoindre dans mon bureau s’est installée sur le canapé, je n’avais pas fini de lire un dossier, mais la distance entre nous me semblait trop grande. 
 
   Je suis venu m’assoir à côté d’elle, elle s’est allongée, la tête sur mes genoux et s’est endormie en m’attendant. Rien d’extraordinaire, mais c’était simplement parfait…
 
   Mon téléphone sonne, ce n’est pas Louise, je ne reconnais pas le numéro.
 
   – Allo ?
 
   – Bonsoir, Monsieur Ringer, je suis Laura la sœur de Louise.
 
   Oh !
 
   – Bonsoir, avez-vous vu Louise, je n’arrive pas à la joindre…
 
   J’ai appelé toutes les vingt minutes après avoir laissé le message, mais suis tombé sur le répondeur à chaque fois.
 
   – Elle est chez moi, elle va rester avec nous un certain temps, je vous téléphone juste pour prévenir qu’elle va aussi travailler du cabinet pendant un moment.
 
   Sa voix est sèche, mais il n’y a aucune rancœur, peut-être que tout n’est pas foutu.
 
   – D’accord… pouvez-vous juste dire à Louise que je voudrais lui parler ?
 
   – Monsieur Ringer, vous lui avez fait beaucoup de mal, elle ne fait que pleurer depuis qu’elle est arrivée, je ne l’ai jamais vu ainsi, il va lui falloir du temps. 
 
   Pourquoi ne me hurle-t-elle pas dessus, est-ce le flegme des médecins ?
 
   – Je ne l’ai pas trompé, cette fille s’est déshabillée sans y être invité ou incité, pouvez-vous le lui dire, je l’aime, jamais je ne lui ferais de mal.
 
   Elle ne répond pas, elle doute de moi.
 
   – Je l’aime plus que tout, dites-le-lui s’il vous plait, j’attendrais qu’elle soit prête pour me voir.
 
    
 
   Je passe mes nuits au bureau, je ne rentre à la maison que pour me laver et me changer, je ne supporte pas d’y être sans elle. J’ai augmenté mes séances de sport, cela m’évite de passer mes nerfs sur mon personnel. Ça fait trois jours que je ne l’ai pas vu, même ses mails sont rédigés par son assistante. Il faut pourtant que je lui parle, au moins travail… 
 
   Et puis merde ! Je n’ai rien à me reprocher ! 
 
   Je ronge mon frein encore durant deux jours, mais je ne supporte plus ce silence. Le vendredi matin à 8h30, je fais le pied de grue devant le cabinet, quand la première employée arrive, je la suis.
 
   – Je voudrais voir Mademoiselle Biremen,
 
    je suis agité et nerveux, elle doit me prendre pour un cinglé, je redoute que Louise refuse de me voir.
 
   – Qui dois-je annoncer ? Sa question est sèche sans le moindre sourire, elle me prend pour un cinglé !
 
   – Tristan Ringer.
 
   Elle écarquille les yeux, surprise. Elle prend tout de même son téléphone pour avertir Louise de ma présence.
 
   Je ne tiens pas en place, je me balance d’un pied sur l’autre en attendant le verdict.
 
   – Très bien Maître, elle raccroche et s’adresse à moi, Maître Biremen en a pour quelques minutes, vous pouvez vous assoir en attendant, Monsieur Ringer, elle me désigne de la main les fauteuils club bordeaux se trouvant derrière moi.
 
   Je m’y installe, mais je suis toujours aussi nerveux et un peu surpris à vrai dire qu’elle accepte de me recevoir aussi facilement. Je m’étais préparé à devoir insister lourdement voire à forcer le chemin pour aller jusqu’à son bureau même si je ne sais absolument pas où il se trouve. 
 
   J’attends une éternité, me semble-t-il. Mon téléphone sonne, je décroche sans faire attention au numéro, ce doit être Shirley qui s’inquiète de mon absence, une vraie mère poule celle-là !
 
   – Allo ? Je réponds sèchement.
 
   – Pourquoi es-tu ici Tristan ?
 
   Merde ! C’est Louise, elle a la voix lasse et je peux presque entendre le chagrin dedans.
 
   – Il faut que je te parle s’il te plait Louise, je suis implorant.
 
   – Je n’ai pas besoin de long discours pour expliquer ce que j’ai vu…
 
   – Tu n’as rien vu du tout, elle m’a en quelque sorte piégé, je venais d’arriver dans la chambre et je l’ai trouvé à poil.
 
   Je m’écarte un peu du bureau de la secrétaire pour avoir un peu plus d’intimité.
 
   – Et si je n’étais pas arrivée à ce moment-là.
 
   Sa voix se casse, je sais qu’elle pleure ou qu’elle n’en est pas loin, j’ai tellement envie de la prendre dans mes bras pour la réconforter, la simple idée qu’elle souffre à cause de moi est insupportable.
 
   – Je l’aurais mise à la porte avec ou sans vêtements, c’est d’ailleurs ce que j’ai fait quand tu es partie. Je t’en prie Louise, j’ai besoin de te voir… de te parler… j’ai ouvert ton cadeau, j’adore… merci.
 
   Toujours le silence.
 
   – S’il te plait… Au moins pour le travail, on a des choses à voir avant la nouvelle réunion à Barcelone… dîne avec moi ce soir.
 
   Je n’ai plus rien à mettre sur la table. Un long soupir vient briser ce silence trop long.
 
   – Très bien, il faut que je te parle aussi…
 
   – 20h chez Angelo ?
 
   C’est un petit restaurant italien que l’on adore, pas très loin de la maison.
 
   – Non, je serais chez RIE à 18h.
 
   – Très bien, je nous ferais livrer à dîner là-bas.
 
   J’attends quelques secondes une réaction.
 
   – D’accord, à ce soir.
 
   Elle raccroche.
 
   Je salue la secrétaire, qui n’a rien perdu de notre conversation, et je pars. 
 
   Bon ! Je n’ai pas beaucoup avancé, mais elle ne m’a pas fermé la porte au nez c’est encourageant, je l’espère en tout cas.
 
    
 
   À 18h tapante, Louise entre dans mon bureau, sans être annoncée. Elle est stupéfiante de beauté, avec sa jupe crayon à taille haute noir, son chemisier blanc dont les premiers boutons sont ouverts laissant apparaître la naissance de ses seins et ses talons aiguilles noirs, comme la première fois où je l’ai vu chez Insor. 
 
   Je me mets immédiatement au garde-à-vous, il n’y a qu’elle qui provoque ça en moi. Elle s’avance vers moi, je me lève pour aller l’accueillir. 
 
   À bien y regarder, elle a l’air fatigué et peut-être un peu plus mince, quoi que… mais surtout, il y a quelque chose de différent, je n’arrive pas à mettre le doigt dessus. Je viens à sa rencontre, elle s’arrête à un bon mètre de moi.
 
   – Où veux-tu qu’on s’installe ?
 
   D’accord, pas de préliminaires.
 
   – La table de réunion, dis-je d’une voix douce, je l’y invite d’un geste de la main.
 
   Elle s’installe à la place qui est la sienne d’ordinaire, j’en fais autant, ainsi nous nous touchons presque, elle se raidit sur sa chaise. La partie est loin d’être gagnée. Pendant une heure nous épluchons le dossier de l’acquisition de la société à Barcelone, j’en avais presque oublié combien elle est douée dans son domaine. Je m’étais trop attardé sur le fait qu’elle me manquait, elle, pas l’avocate, mais je sais maintenant qu’elle m’est indispensable à tous les niveaux de ma vie.
 
   Jacques nous interrompt pour nous apporter le dîner qu’on vient de livrer.
 
   – Si nous n’allons pas chez Angelo, Angelo viendra à nous…
 
   Je pousse les dossiers devant nous et sors le contenu du sac, des couverts, assiettes, serviette et enfin des pennes à l’arrabbiata, le plat préféré de Louise.
 
   – Merci, c’est gentil.
 
   Enfin, je vois un léger sourire sur ses si jolies lèvres.
 
   – Je t’en prie.
 
   Je nous sers, un peu maladroitement, je n’ai pas vraiment l’habitude et me je rassois.
 
   – Laisse-moi t’expliquer ce qu’il s’est passé, s’il te plait.
 
   Elle me regarde, sans laisser paraître ce qu’elle ressent.
 
   – Tu l’as déjà fait ce matin.
 
   – Et tu me crois ?
 
   Elle pose la fourchette qu’elle allait porter à sa bouche.
 
   – Je ne sais pas encore. Mais il faut que je te dise quelque chose.
 
   Elle a posé ses mains sur ses genoux, elle se raidit, elle est nerveuse, mais pourquoi ?
 
   – Je t’écoute, je prends une voix chaleureuse pour l’encourager à se livrer à moi.
 
   – Après ce que j’avais vu, j’avais le cœur brisé, littéralement, je ne crois pas avoir pleuré autant de toute ma vie. Je ne pouvais retourner à la maison, sa voix se casse, je suis allée chez ma sœur et son fiancé, ils m’ont gentiment invitée à rester le temps que je voulais, mais je n’ai pas arrêté de pleurer pour autant. C’était trop compliqué pour moi de revenir travailler à tes côtés, de te voir, après ça…
 
   – Il ne s’est rien passé, je l’implore encore une fois.
 
   Elle me regarde enfin franchement.
 
   – Tu me l’as dit, mais comment aurais-je dû réagir ?
 
   – Tu aurais dû accepter de me parler. Ta réaction a été quelque peu… démesurée…
 
   Elle esquisse un sourire. 
 
   Bon point !
 
   – Dis-moi que tu me crois quand je te dis qu’il ne s'est rien passé et qu’il ne se serait rien passé…
 
   – Pourquoi voulais-tu rentrer plus tôt ce jour-là ?
 
   Quoi ? Ah oui ?
 
   – J’étais venu faire mes cartons, j’ai rendu la suite.
 
   Elle me regarde comme si elle ne comprenait pas ce que je disais.
 
   – Ce n’était pas pour la rejoindre ? Elle regarde ses mains toujours sur ses genoux.
 
   Je me lève et viens m’agenouiller en face d’elle, je lui caresse la joue, que sa peau m’a manqué… 
 
   – Bien sûr que non ! Je murmure, je prends son visage entre mes mains.
 
   – Tu me crois ?
 
   Elle hoche la tête, mais son regard est effrayé.
 
   – Je suis enceinte, lâche-t-elle soudain.
 
   – Quoi ?
 
   – Je suis enceinte, répète-t-elle.
 
   Je me laisse tomber sur les fesses sur le coup du choc. Mon cerveau est vide, je suis incapable de répondre, je la fixe, hébété. 
 
   – Il est de toi… 
 
   Son regard est noir.
 
   – Je ne l’avais pas envisagé autrement. 
 
   J’ai retrouvé mes capacités cérébrales.
 
   – Depuis quand le sais-tu ?
 
   – Hier.
 
   Ouf… je n’ai rien raté.
 
   Je me redresse et lui prends les mains qu’elle tord.
 
   – Rentre à la maison avec moi.
 
   Elle secoue la tête en fermant les yeux.
 
   – Reviens avec moi. Je lui prends le menton pour l’obliger à me regarder.
 
   – Ne te sens pas obliger.
 
   Elle a l’air tellement tourmenté, je ne peux pas le supporter.
 
   – Bien sûr que je me sens obligé, je parle fort.
 
   – La femme que j’aime porte mon enfant, je te veux avec moi !
 
   Des larmes glissent sur ses joues, je les lui essuie.
 
   – Rentre avec moi, je t’en prie Louise !
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Louise
 
    
 
    
 
   Je ne tiens plus, je me jette dans ses bras. Il m’a tellement manquée. Il embrasse mes larmes, mes joues, mes lèvres. Je lui rends son baiser. Il s'écarte stoppant notre baiser et nous laissant haletants, il me transperce d'un regard enamoure.
 
   – Je t'aime Louise, n'en doute jamais.
 
   Ça ressemble presque a une menace.
 
   Il se relève et me tend la main pour m’aider. 
 
   Nous rentrons à la maison.
 
   La dernière fois que je suis venue, c’était pour prendre mes affaires, bien décidée à quitter Tristan. 
 
   Me retrouver ici est presque irréel, ça fait une semaine que je me persuade que tout est fini, qu’il faut que je l’oublie. Quelle idiote j’ai été ! Je ne sais pas si ce sont les hormones qui m’ont joués des tours ou si c’est ma peur irraisonnée que Tristan me quitte pour une autre ou les deux mais j’ai réagi sans réfléchir, sans le laisser s’expliquer, une vraie gamine. 
 
   Je suis dans le salon, assise sur le canapé, une tasse de tisane à la main, Tristan est en face de moi avec un verre de vin rouge. Un silence gêné s’est installé entre nous. Pourquoi suis-je aussi timide ? 
 
   Je connais chaque centimètre carré du corps de cet homme, j’en ai embrassé le moindre millimètre, je porte son enfant et pourtant ce soir, j’ai l’impression que je suis à un premier rendez-vous, j’ai peur de dire ou de faire quelque chose qui pourrait le faire changer d’avis et qu’il parte.
 
   Il pose son verre sur la table basse en bois, se lève et me tend délicatement la main.
 
   – Tu viens, on monte…
 
   Je reconnais l’étincelle qui vient d’illuminer son regard. 
 
   Je rougis en prenant sa main, mais qu’est-ce qu’il me prend ? 
 
   Nous ne nous arrêtons pas dans la chambre, mais allons directement dans la salle de bain, toujours en me tenant la main, il règle la température de l’eau, il nous fait couler un bain.
 
   Mmm ! Mes hormones viennent une fois de plus de se réveiller, mais cette fois ce n’est pas pour fuir à toute jambe ! 
 
   J’ai envie de lui, tout de suite et maintenant, je ne sais pas si je pourrais attendre que le bain ait fini de se remplir.
 
   Il verse du bain moussant et se retourne enfin vers moi. Il plonge son regard vert dans le mien.
 
   – J’ai envie de te déshabiller depuis que tu es entrée dans mon bureau, il murmure contre ma peau. 
 
   Il dépose un chapelet de baisers dans mon cou tout en déboutonnant mon chemisier.
 
   Oh mon Dieu, ce qu’il m’a manqué !
 
   Ma jupe est retroussée au-dessus de mes fesses, mon chemisier, et mon soutien-gorge gisent par terre, ma culotte ne tarde pas à les rejoindre, il ne me reste plus que mes bas et mes talons hauts.
 
   Le désir prend le dessus sur la raison, je le déshabille aussi rapidement que mes mains peuvent le faire, quand je lui ôte son caleçon, je prends son sexe dans ma main et le caresse doucement, tendrement. Ce mélange de doux et de dur, Mmm !
 
   Le bain attendra. 
 
   Je suis allongée, dos contre sa poitrine dans le bain, de l’eau chaude coule sur nos pieds pour remonter la température, la mousse a quasiment disparue. Il n’en finit pas de ma caresser, s’attardant plus particulièrement sur mes seins et mon ventre.
 
   – Tu n’es pas fâché ?
 
   Je le regarde par au-dessus pour voir sa réaction.
 
   – Pourquoi ?
 
   Il a l’air sincèrement perplexe.
 
   Je baisse la tête sur mon ventre qu’il est en train de caresser tendrement.
 
   – Ça n’était pas vraiment prévu au programme, dis-je en m’efforçant de sourire pour cacher mon angoisse.
 
   – C’est vrai, dit-il songeur.
 
   – Tu es fâché…
 
   Je regarde mes mains, il me prend par les épaules et me fait basculer pour que je me retrouve face à lui.
 
   – Je suis heureux. Je suis plus que ça même, je ne pense pas qu’il y a de mots pour exprimer ce que je ressens.
 
   Je ne peux m’empêcher de sourire.
 
   Il m’attrape par les épaules, réajuste ma position sur lui pour que je puisse sentir son érection grandissante le long de ma cuisse.
 
   Deuxième round ! 
 
    
 
   *****
 
    
 
   Le lendemain, une tâche un peu plus compliquée nous attend : récupérer mes affaires chez ma sœur… Normalement, elle est de garde, mais quand je sonne c’est elle qui répond à l’interphone. Tout en m’annonçant, je fais une grimace amusée à Tristan, lui signifiant bien que nous allons passer un mauvais quart d’heure.
 
   Nous montons en silence, je crois que Tristan est nerveux vis-à-vis du sort que lui réserve Laura, elle est au courant de tout et elle a été d’un grand soutien, mais je ne lui ai pas raconté ce qui s’est passé hier, vu que je ne suis pas rentrée je pense qu’elle a deviné comment c’était passé le rendez-vous…
 
   Elle nous ouvre la porte au moment où nous arrivons, elle m’embrasse rapidement et jette un regard noir à Tristan et ils se serrent la main sans échanger un mot. 
 
   Aurélien n’est pas là, au moins il n’y aura pas de spectateur. Je préfère ne pas tourner autour du pot.
 
   – Je suis venue chercher mes affaires, il s’agissait d’un mal entendu en fait…
 
   Elle nous regarde à tour de rôle.
 
   – Vous avez parlé de tout ce dont vous deviez parler ? Son ton est neutre, posé.
 
   Je sais qu’elle est en colère, elle ne voit pas d’un bon œil ma relation avec Tristan, il faut dire que nos débuts ont été plutôt chaotiques, elle me voyait pleurer tous les soirs, et ceci à recommencer tout au long de la semaine passée, il est normal, qu’elle essaie de me protéger.
 
   Je me rapproche d’elle et lui prend les mains pour la rassurer, c’est nouveau pour nous cette complicité et je ne sais pas encore quoi faire.
 
   – Je t’assure que tout va bien, j’ai peut-être un peu surinterprété les choses à cause des hormones et tout, mais… je le crois quand il me dit qu’ils n’ont rien fait et puis je l’aime, je sais que je ne peux pas vivre sans lui.
 
   Je jette un rapide coup d’œil à Tristan, il est resté près de la porte d’entrée, visiblement mal à l’aise.
 
   Je vois bien que Laura hésite à me laisser partir, finalement peut-être que notre cohabitation, lui manque.
 
   – Très bien si c’est ce que tu veux…
 
   Elle me lâche les mains pour me prendre dans ses bras, et je me rends compte qu’elle va me manquer à moi aussi.
 
   – Ma porte te sera toujours ouverte, tu sais, j’ai adoré t’avoir avec moi de nouveau, même si c’était pour te passer des Kleenex !
 
   Nous gloussons toutes les deux en retenant nos larmes, j’avais tout envisagé, mais pas le fait que je serais triste de quitter ma grande sœur. 
 
   Elle essuie ses larmes du revers de la main et se tourne vers Tristan.
 
   – Quant à vous, vous avez intérêt à prendre soin d’eux ! Sinon vous aurez affaire à moi, et je manie très bien le scalpel.
 
   Tristan ose enfin s’approcher et se détendre, il me prend par la taille pour m’attirer à lui.
 
   – C’était mon intention. dit-il avant de m’embrasser dans les cheveux. 
 
   Je vais faire rapidement mes bagages avec Tristan, cela ne prend pas longtemps, je n’avais pas prévu de rester chez ma sœur indéfiniment.
 
   Laura nous raccompagne jusqu’au pas de la porte et pour la deuxième fois de nos vies, elle me prend dans ses bras.
 
   – Vous vous aimez Louise, ça saute aux yeux, il faut que vous appreniez à communiquer. Appelle-moi pour me donner des nouvelles, Ok ?
 
   Elle me tient à bout de bras.
 
   – D’accord et puis, il faut que vous veniez voir notre maison, on dîne ensemble bientôt, promis ?
 
   – Promis.
 
   Elle m’étreint encore et nous nous quittons, larmoyantes. 
 
    
 
   Nous rentrons à la maison. Il est 16h, nous nous installons au salon devant un thé, malgré la nuit dernière, je sens bien que nous ne sommes pas encore complètement à l’aise avec cette intimité retrouvé ou peut-être est-ce seulement moi. Je me sens tellement stupide pour la réaction que j’ai eue et des conséquences, du mal que je nous ai fait, même si Tristan peut me pardonner je ne sais pas si moi je le pourrais un jour. Et puis surtout, il y a quelqu’un d’autre entre nous, ce petit être qui en moi et pour lequel j’ai déjà tant d’amour comment savoir si Tristan ne fait pas tout ça uniquement par devoir.
 
   – Tu réfléchis trop Louise, qu’est-ce qu’il y a ? Dis-moi ?
 
   Communiquer… ? Est-ce que je peux lui confier mes doutes, mes peurs ? Autant essayer…
 
   – Je me demandais juste si…
 
   Je regarde mes mains que je tords sur mes genoux, je rougis, mal à l’aise de parler de ça à haute voix.
 
   – J’ai peur que tu ne veuilles de tout ça, je fais un grand geste en montrant la maison, nous, ...seulement à cause du bébé.
 
   Il me regarde d’un air complètement ahuri. Et je crois qu’il est en colère maintenant.
 
   – Je veux de tout ça comme tu dis, il fait le même geste que moi, parce que je t’aime Louise. J’avais rendu la suite au Bristol avant que tu me quittes et avant de savoir pour le bébé, alors je ne vois pas pourquoi tu doutes encore de moi…
 
   C’est vrai, il me l’a dit vendredi soir, quelle idiote ! 
 
   Ce n’est pas mon genre de douter comme ça de lui, mais je ne comprends pas son brusque changement de comportement à propos de nous…
 
   – Louise dis-moi…
 
   – Je ne comprends pas…
 
   Une fois de plus, je ne peux pas le regarder dans les yeux, il place son index sous mon menton pour m’obliger à relever la tête. Il me regarde avec des yeux emplis de douceur, me demandant de continuer.
 
   – Je ne comprends pas pourquoi tu as changé d’avis et fini par venir vivre ici avec moi, et puis pour le bébé… Tu le prends si bien, pourtant c’est plus définitif comme engagement, si ce n’est pas ton sens des responsabilités alors pourquoi ?
 
   Il me regarde de l’air de me dire « t’es idiote ou quoi », mais je crois qu’en ce moment, je le suis en effet…
 
   – Simplement parce que je t’aime Louise et j’ai choisi de croire que tu ne me quitterais pas en me laissant un mot…
 
   Je suis mortifiée et les larmes me montent.
 
   – Je n’ai même pas eu cette courtoisie, dis-je dans un murmure.
 
   Il se rapproche de moi, on me fait face, je suis en tailleur sur le canapé et il a passé l’une de ses jambes entre moi et le dossier, il est si près que je sens sa respiration sur moi et son odeur…
 
   – Finalement, c’est toi qui as fini par fuir, dit-il en me caressant la joue, mais sans aucune méchanceté.
 
   – Je suis tellement désolée, cette fois je ne peux retenir mes larmes.
 
   – Ne pleure pas mon amour, tu as tes démons et j’ai les miens… J’ai compris que tu étais la femme de ma vie, que je t’aimais comme jamais je n’avais aimé, voilà pourquoi, je suis ici avec toi.
 
   La femme de sa vie, putain de merde !
 
   – Il faut que tu comprennes Louise que je ne suis certes pas parfait, je travaille trop et j’ai de temps à autre besoin de m’écarter un peu de notre petit paradis pour retrouver un peu de réalité et peut être aussi pour mesurer à quel point tu m’aimes, mais malgré tout ça tu pourras mettre une armée de blondes à poil dans mon lit, il n’y aura jamais que toi pour moi.
 
   Je ne peux m’arrêter de pleurer, mais cette fois, ce n’est pas de tristesse, mais de bonheur. Je me jette à son cou pour le serrer fort contre moi.
 
   – Je suis tellement, tellement désolée de t’avoir quitté, j’ai souffert mille morts toute cette semaine sans toi, je t’aime tellement ! Je ne peux pas vivre sans toi…
 
   – Et moi sans toi, dit-il dans un murmure.
 
   Il desserre notre étreinte pour me regarder droit dans les yeux avant de m’embrasser amoureusement et me porter jusqu’à notre chambre.
 
    
 
   Après notre conversation à cœur ouvert, je me sens mieux et c’est plus légère que je décide de préparer le dîner pendant que Tristan travaille dans le salon. 
 
   Sauf que le réfrigérateur est complètement vide, les seules choses qu’il contient sont périmées et il me semble qu’elles proviennent des dernières courses que j’ai faites, mon cœur se serre. 
 
   Quand je reviens du supermarché, Tristan est dans la cuisine, il a préparé la table, sortit la porcelaine, les verres en cristal, l’argenterie et les chandelles ! 
 
   J’en reste bouche bée en entrant dans la pièce.
 
   Il finit d’allumer une des chandelles et se retourne vers moi.
 
   – Il m’a semblé que nous avions un évènement à fêter, me dit-il de sa voix chaude et séductrice.
 
   Il pose le briquet sur l’îlot et vient me prendre les sacs de courses des mains.
 
   – Viens t’assoir…
 
   Il me prend par la main et me fait m’assoir. Sur la table, je découvre qu’il y a une salade verte au parmesan, tomates séchées et pignon de pin et à l’odeur je dirais que ce sont des lasagnes qui attendent dans le four.
 
   – Tu as fait tout ça pendant que je faisais les courses ?
 
   Je lève un sourcil, l’air vraiment perplexe, Tristan et la cuisine ce n’est vraiment pas son truc…
 
   – Juste la table, le reste provient de chez Angelo…
 
   Il nous sert, un Perrier pour moi et un verre de sancerre pour lui. Il me tend mon verre et lève le sien, je l’imite.
 
   – A nous deux, mon amour, et bientôt trois.
 
   Nous trinquons. Je n’arrive pas à me défaire de mon sourire d’adolescente énamourée.
 
   Pendant le repas, toute la semaine passée est oubliée, nous parlons de la prochaine réunion de Barcelone, du shopping que j’ai envie de faire, de la visite de Carry, c’est bientôt Thanksgiving et les vacances scolaires aux États-Unis, donc elle devrait rester avec nous quelques jours, et je dois bien reconnaître que je suis un peu nerveuse à cette perspective. 
 
   La dernière fois, ça ne s’était pas très bien passé et je redoute qu’avec les évènements précipités de ses derniers jours, elle me reproche encore une fois d’en vouloir à l’argent de son père et je dois dire que je ne peux pas vraiment lui en vouloir. 
 
   – Ça ne te dérange pas au moins que j’aie demandé à Carry de venir ?
 
   – Tu lui as demandé ? Pourquoi ? Tu devais y aller ?
 
   – Je n’aime pas qu’elle prenne l’avion toute seule aussi longtemps. Mais je pense que pour cette année c’est plus sûr.
 
   Il regarde mon ventre avec un mouvement de tête, et je comprends pourquoi cette année il n’y va pas.
 
   – Tristan, j’aurais pu prendre l’avion.
 
   – Je ne préfère pas, donc ça ne dérange pas ?
 
   Je n’aurais pas gain de cause sur ce sujet.
 
   – Moi ? Non, au contraire ce sera l’occasion de faire connaissance, mais est-ce que tu as posé la même question à Carry ? La dernière fois on ne peut pas dire qu’elle m’ait accueilli à bras ouverts.
 
   Ce souvenir du jour où Carry m’a rejetée à l’hôpital est encore amer pour moi, mais je préfère ne pas y penser, après tout Tristan est revenu.
 
   – Je crois qu’elle a compris que nous étions amoureux, ça ne lui pose pas de problèmes.
 
   – Tu vas lui dire pour le bébé ?
 
   Il baisse les yeux sur son verre de vin qu’il tournoie légèrement depuis qu’on a abordé le sujet Carry et je crois qu’il vient de rougir.
 
   – J’attendais qu’on soit sûr, as-tu déjà pris rendez-vous avec ton gynéco ?
 
   Waouh ! Il est sacrément au courant, mais c’est vrai qu’il a déjà vécu ça et pour la première fois, je suis jalouse de la vie qu’il a eue avant moi…
 
   – Oui, j’ai rendez-vous dans trois semaines.
 
   – Nous avons rendez-vous, me corrige-t-il en me regardant droit dans les yeux.
 
   Et mon sourire d’adolescente amoureuse revient pour ne plus me quitter de la soirée.
 
    
 
   *****
 
    
 
   Le jour du premier rendez-vous est arrivé, je suis un peu nerveuse, j’espère que tout va bien. Je suis dans la salle d’attente, Tristan doit me rejoindre, mais il n’est toujours pas là et ça commence à me stresser. Sa réunion a dû être plus longue que prévu… mais il m’aurait prévenu. J’essaie encore une fois de l’appeler… Encore ce fichu répondeur !
 
   Le docteur appelle mon nom et Tristan n’est pas là. Et là, une idée horrible commence à s’insinuer en moi, et s’il avait changé d’avis, pour le bébé, pour nous ? J’ai du mal à contenir mes larmes en racontant au docteur Charissi que tout se passe bien, je n’ai pas de nausées matinales, pas de perte de sang, tout se passe bien, enfin jusqu’à maintenant. 
 
   J’essaie de reprendre le dessus pendant qu’elle me demande mes dernières règles.
 
   Tristan ne serait pas parti sans un mot, en changeant d’avis en l’espace d’une heure. J’ai dû tombée enceinte pendant notre premier weekend à la mer, logique vu qu’il n’y a que là que je n’ai pas pris ma pilule ! 
 
   Il a dû arriver quelque chose à Tristan, maintenant je m’inquiète. Mais où est-il ? Je devrais accoucher le 26 juillet, enfin à quelques jours près. Nous passons à l’échographie de contrôle, toujours pas de Tristan. Les battements d’un cœur viennent interrompre mes tergiversations, notre bébé, tout s’arrête autour de moi, je ne peux retirer mon regard de cet écran où apparaît mon petit têtard. Tout va bien, je me rhabille et sors. Je rallume mon portable, pas de messages de Tristan, quand je lève les yeux, je découvre Jacques dans la salle d’attente qui fait les cent pas. Mon cœur s’arrête. Il se précipite sur moi.
 
   – Mademoiselle Louise, il y a eu un accident, il faut que vous veniez immédiatement.
 
   Non, non !
 
   – Tristan ?
 
   Il m’attrape par le coude et me pousse vers la sortie.
 
   – Nous venions pour vous rejoindre, Monsieur Ringer allait pour traverser, quand une voiture lui a foncé dessus. Par miracle, il l’a entendu arriver et il s’est jeté sur le trottoir, mais un peu trop violemment, il a un bras cassé et peut être un traumatisme crânien
 
   J’ai du mal à enregistrer toutes les informations et Jacques est presque obligé de me trainer.
 
   – Je vous amène à l’hôpital Mademoiselle, il vous réclame.
 
   – Il va bien ?
 
   – Aussi bien qu’on puisse aller après avoir frôlé la mort Mademoiselle, mais oui il va bien…
 
    
 
   Tristan est à l’hôpital américain, il a été mis en observation, sa tête ayant violemment heurté le sol, les docteurs veulent attendre avant de le laisser sortir.
 
   Quand je me précipite dans sa chambre individuelle, il est dans son lit à examiner son plâtre d’un regard désapprobateur, mais il va bien, j’ai eu tellement peur. Je reste un moment interdite sur le pas de la porte, quand il se retourne vers moi, je cours me jeter dans ses bras.
 
   – J’étais tellement inquiète, j’ai cru… enfin peu importe, tu es là…
 
   – Je suis tellement désolé, j’ai raté la première photo…
 
   Je ne veux pas me retirer de notre étreinte, mais nous sommes interrompus par la doctoresse qui vient vérifier les réflexes de Tristan. 
 
   Depuis quand ce sont les docteurs qui viennent en personne pour ce genre de chose ? Mais je devine aisément pourquoi elle est venue en personne, m’ignorant complètement, elle sourit de toutes ses dents à Tristan.
 
   – Ça fait une heure, je viens aux nouvelles.
 
   Elle est un peu trop enjouée à mon goût.
 
   – Docteur, je vous présente ma femme, Louise.
 
   Je crois que nous sommes aussi surprises l’une que l’autre. 
 
   Mais l’effet est immédiat, je retrouve le sourire, elle perd le sien. C’est un peu moins enjoué qu’elle effectue l’examen.
 
   – Il vous faudra rester ici cette nuit en observation, vous pourrez sortir demain en fin d’après-midi.
 
   – Carry, elle arrive demain matin… je ne pourrais pas aller la chercher.
 
   – J’irais moi…
 
   Les mots sont sortis sans que j’y réfléchisse vraiment, mais après tout peut être qu’être seule avec elle nous sera bénéfique.
 
   – Tu es sûre.
 
   – Bien sûr, donne-moi ton portable, je vais aller dehors pour prévenir Suzanne et tes parents de ta petite mésaventure.
 
   Quand je prononce ses derniers mots, je vois, une drôle d’expression traverser le regard de Tristan.
 
   – Qu’est-ce qui se passe Tristan ?
 
   – Rien, il jette un regard au docteur qui s’est mis dans un coin de la chambre pour compléter le dossier en regardant Tristan comme si je venais de lui dérober son goûter.
 
   Je l’embrasse passionnément, à la fois pour exhorter toute mon inquiétude, mais aussi, je dois bien le reconnaître pour marquer mon territoire, et au regard amusé de Tristan quand je quitte la pièce, il n’a pas été dupe de mon empressement.
 
   Je préviens d’abord Anne, je la rassure, mais puisqu’ils sont de passage à Paris, lui demande si Henry pourrait venir examiner Tristan, je sais bien qu’il n’est pas neurologue, mais je n’ai aucune confiance en cette doctoresse. J’appelle aussi son père Roger, heureusement pour moi il est en réunion et je laisse le message à sa secrétaire. Et pour finir j’appelle Suzanne et comme je m’en doutais Carry veut me parler.
 
   – Il va bien, c’est sûr ?
 
   – Oui, il a juste le bras cassé, il le garde en observation cette nuit pour être sûr que tout va bien. Il ne pourra pas venir te chercher à l’aéroport, je viendrais à sa place si ça ne te dérange pas ?
 
   Il y a un petit silence et ma nervosité monte en flèche.
 
   – Non bien sûr. Je voulais m’excuser pour la dernière fois, je me suis mal comportée.
 
   Je suis un peu surprise, mais surtout soulagée, j’ai hâte maintenant de rencontrer la gentille petite fille dont Tristan m’a parlé.
 
   – Tout est oublié, à demain, Carry.
 
   Je retourne en courant dans la chambre de Tristan et comme je m’en doutais, la jolie doctoresse est encore là, elle s’est appuyée sur le lit et joue avec ses cheveux blonds en gloussant. Non, mais elle se fout de moi ! Je vois rouge.
 
   – Excusez-moi docteur, mais je suis sûre que vous avez mieux à faire que de draguer vos patients !
 
   Son sourire s’efface. Tristan me regarde d’un air perplexe. 
 
   Elle s’excuse auprès de Tristan et sort sans me regarder.
 
   – Tu y vas un peu fort là ! me reproche Tristan, une fois qu’elle est sortie de la chambre.
 
   – Elle te draguait ouvertement ! 
 
   J’essaie de me justifier, mais je sais que ma réaction a été disproportionnée. Je baisse les yeux, coupable.
 
   Tristan se redresse dans son lit et me prend la main pour l’embrasser.
 
   – Et alors, elle peut toujours essayer, mon cœur est pris mon amour.
 
   Je lui souris timidement et l’embrasse passionnément, histoire qu’il n’oublie pas les mots qu’il vient de me dire.
 
   Je rentre à la maison quand le temps des visites se termine toutefois même si je me sens encore coupable de la manière dont j’ai parlé au docteur dans l’après-midi, je ne peux m’empêcher de lui lancer un regard noir quand je la croise dans le couloir. Mais dans la voiture je me sens encore plus coupable, qu’est-ce qui m’arrive d’être aussi jalouse !
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Tristan
 
    
 
    
 
   Je finis de travailler sur un dossier, n’ayant rien d’autre à faire dans cette chambre d’hôpital, même si d’un seul bras la tâche n’est pas aisée. Un ping m’avertit d’un nouveau mail. C’est Louise qui s’excuse pour son excès de jalousie. Même si je trouve ça flatteur et que ça m’amuse la plupart du temps, ces excès commencent à être de plus en plus récurant, et ces derniers temps j’ai du mal à reconnaître la jeune femme déterminée et sûre d’elle dont je suis tombé éperdument amoureux. 
 
   Il y a une dizaine de jours, elle a aperçu une femme sortir de mon bureau, au moment où nous nous disions au revoir, je lui serrais la main, Louise a déboulé comme une furie et sans même s’excuser m’a poussé dans mon bureau pour me faire une scène. 
 
   Il m’a fallu presque un quart d’heure pour lui faire comprendre que je me montrais simplement aimable avec la candidate que je venais de recruter pour remplacer Vrass et que j’étais peut être un peu plus familier que d’habitude, car j’avais déjà travaillé avec elle avant de revenir chez RLE. 
 
   Je m’efforce donc de la rassurer encore une fois.
 
    
 
    
 
    
 
   De : Tristan Ringer
 
   Le : 24 novembre 2014 
 
   À : Louise Biremen
 
   Objet : Amour inconditionnel
 
    
 
    
 
   Mon Amour,
 
   Je te le répète, une armée de blondes pourrait se mettre à poil devant moi que je ne les verrais pas. La monogamie est un principe sur lequel je ne reviendrais jamais, il n’y a que pour toi que je transgresse mes principes donc soit rassurée.
 
   Je t’aime, n’en doute jamais !
 
   Bonne nuit mon amour.
 
    
 
   J’ai mal dormi. Je n’aime pas voir Louise dans cet état d’insécurité surtout quand je sais que c’est notre rupture qui en est à l’origine. 
 
   J’ai bien une idée du meilleur moyen pour lui faire comprendre qu’il n’y a qu’elle, mais pour cela il me faut sortir de cette chambre.
 
   Après un petit déjeuner correct, ce bon docteur Marq revient m’examiner et pour le coup Louise avait peut-être raison, elle en fait des tonnes. 
 
   Elle se tortille, glousse à chaque mot que je prononce et me touche sans aucune raison médicale.
 
   – Voilà, tout va bien ! Vous pourrez sortir dès que vous serez prêt, et si vous avez besoin de quelqu’un pour vous aider chez vous, n’hésitez pas, j’en serais ravie.
 
   Elle me tend une carte de visite, on ne peut pas dire qu’elle doute d’elle, celle-ci !
 
   Mon regard va de la carte à son sourire qui se veut ravageur.
 
   – J’en suis certain… mais ça ne sera pas la peine,
 
   J’essaie d’être courtois, mais elle ne bat pas en retraite pour autant.
 
   – C’est mon numéro personnel donc vous pouvez aussi m’appeler pour une raison personnelle.
 
   – C’est gentil, mais je ne vois aucune raison professionnelle ou personnelle pour vous appeler ! J’aime ma femme, docteur, donc n’insistez pas, car je peux être beaucoup plus désagréable qu’elle. 
 
   Elle remet sa carte dans sa poche et sort de la chambre l’air faussement fier, elle ne doit pas avoir l’habitude de se faire rembarrer.
 
   Quand Carry et Louise arrivent, je suis déjà prêt à partir. Je suis rassuré de voir que tout semble aller bien entre elle, elles sourient et sont détendues.
 
   Mes deux femmes m’escortent jusqu’à la sortie et je me dis que je ne pourrais rien demander de plus à la vie.
 
   Pourtant il va falloir que j’ajuste quelques détails dans ce tableau parfait. 
 
   Et pour cela je n’attends pas, à peine Carry est installée dans sa chambre que je lui demande de descendre pour qu’on discute. 
 
   Louise est repartie au bureau, en partie parce qu’elle veut gérer mon absence et en partie je crois pour que je me retrouve un peu seul avec ma fille qui a si peu l’habitude de me partager. Nous nous installons dans le salon.
 
   – Le vol s’est bien passé ? Ç’a été toute seule ?
 
   – Bien sûr papa, je ne suis pas un bébé…
 
   Elle a le ton revêche d’une adolescente, mais je vois bien la fierté dans son regard.
 
   – Il faut que je te parle de quelque chose Carry… J’ai l’impression que tout s’est bien passé ce matin avec Louise.
 
   – Oui, elle est très gentille, je l’aime bien…
 
   Elle baisse les yeux, encore coupable de ses frasques de septembre.
 
   – Moi aussi, je l’aime bien et même plus que ça…
 
   – Qu’est- ce qu’il y a Papa ? Tu ne vas pas me dire que tu vas l’épouser et lui faire plein de bébés ?
 
   Euh… si !
 
   Elle me regarde, mi-amusée, mi-horrifiée, il va falloir que je trouve les mots.
 
   – Je l’aime Carry, et elle m’aime, nous avons eu des débuts difficiles, mais je sais que c’est l’une des deux femmes de ma vie. Comme j’ai besoin de toi dans ma vie, j’ai besoin de Louise pour être heureux.
 
   Elle baisse de nouveau les yeux.
 
   – Tu veux ma bénédiction.
 
   – Oui, s’il te plait…
 
   – Comment pourrais-je te la refuser ? Je t’ai vu quand elle est partie de L.A, tu semblais tellement triste, jamais je ne t’avais vu comme ça… je suis vraiment désolée de vous avoir créé des problèmes…
 
   – Oh ma chérie… Ce n’est pas toi, j’ai eu besoin qu’on me rappelle ce qu’était l’amour, voilà tout. J’ai mis un peu de temps à réaliser à quel point je l’aimais, mais maintenant que c’est fait je n’ai plus envie d’attendre. 
 
   Louise a elle aussi ses fantômes et je veux lui prouver que je serais toujours là pour elle et…
 
   Je me tais, je n’avais pas prévu de discours pré-écrit, mais peut-être que tout mettre en un paragraphe est un peu gros à avaler pour une jeune fille de son âge.
 
   Elle me regarde, les sourcils froncés attendant la suite.
 
   – Pour elle et pour le bébé. Je murmure presque.
 
   Elle me regarde toujours les sourcils froncés, elle ne dit rien. De longues secondes passent, toujours rien.
 
   – Dis quelque chose Carry, s’il te plait ?
 
   – Tu viendras toujours me voir, hein ?
 
   Je respire enfin, et la prends maladroitement de mon bras valide pour la serrer fort contre moi.
 
   – Mais bien sûr ma chérie, seulement maintenant, je ne viendrais plus seul et puis toi tu viendras plus souvent à Paris maintenant que j’ai une maison, tu aimes ta chambre ?
 
   Louise a consacré ses derniers jours à redécorer une des chambres de l’étage pour Carry et si elle n’avait pas été aussi douée en tant qu’avocate elle aurait pu aisément se reconvertir en décoratrice d’intérieur. 
 
   Elle n’a rien fait de radical, mais elle a réussi à rendre une chambre impersonnelle en véritable chambre d’adolescente moderne et fashion. 
 
   Je crois que ça lui a permis de transformer sa nervosité due à l’arrivée de Carry en quelque chose de concret et le résultat est plus que réussi au vu du sourire qu’affiche ma fille.
 
    
 
   Le reste du séjour de Carry se passe plus que bien et je crois que finalement Carry a passé plus de temps avec Louise qu’avec moi. 
 
   Elles ont dû faire toutes les boutiques de Paris et sont devenues vraiment complices. Si je n’étais pas aussi heureux, j’en serais peut-être un peu jaloux, mais le sourire qu’affiche Louise ces derniers jours est un tel ravissement que je ne peux m’empêcher de sourire à mon tour.
 
   Nous ramenons Carry à l’aéroport et l’ambiance dans la voiture est silencieuse, Carry est blottie contre moi et tient la main de Louise qui lui caresse tendrement.
 
   – Je n’ai pas envie de rentrer…
 
   – Il le faut bien, le collège reprend dans quelques jours.
 
   Je regarde Louise du coin de l’œil qui est au bord des larmes, elle est tellement sensible.
 
   – Tu reviendras bientôt, dit-elle en portant la main de Carry à ses lèvres pour l’embrasser, pour Noël ? Tristan, on pourrait y aller ?
 
   Je ne peux pas résister aux deux paires d’yeux suppliants braquées sur moi.
 
   – Bien sûr, j’en parlerais à Suzanne.
 
   Nous accompagnons Carry au maximum où nous sommes autorisés à le faire. Quand son vol est annoncé, elle se jette dans mes bras et écarte un bras pour que Louise se joigne à nous ce qu’elle fait, sans hésitation.
 
    
 
   Durant le trajet de retour, Louise reste silencieuse, encore trop émue par le départ de Carry. Elle s’y fera, avec le temps on prend l’habitude de laisser une part de soi à des milliers de kilomètres. 
 
   Quant à moi, mon silence est dû à mon trac montant. J’espère que tout est prêt à la maison pour la surprise que je réserve à Louise, ces derniers jours ont été merveilleux, ni drame, ni-ex à poil ou armé, ni crise de jalousie démesurée, j’aimerais mettre ses derniers jours en boucle pour les vivre encore et encore pour voir le sourire illuminer le visage de Louise encore et encore.
 
   C’est nerveux que j’ouvre la portière de Louise.
 
    Mais je suis enfin soulagé quand elle lâche les clefs après avoir ouvert la porte d’entrée et découvert le sol recouvert de bougies. 
 
   Elle se retourne pour me regarder, le regard plein d’amour. 
 
   Putain ce que j’aime cette femme ! 
 
   Je lui retourne son sourire et la suis sur le chemin que tracent les bougies jusqu’à notre chambre, jusqu’au dressing où se trouve un écrin ouvert pour dévoiler un solitaire de 4 carats monté sur un anneau de platine. Quand elle se retourne après avoir saisi la bague, je pose un genou à terre.
 
   – Mon amour, je t’aime plus que tout au monde, je veux passer toutes les nuits du reste de ma vie avec toi, épouse-moi.
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Louise
 
    
 
    
 
   Mon cœur vient de s’arrêter, je tombe à genoux en face de lui, je pose l’écrin sur le sol, c’est la plus belle bague que je n’ai jamais vue, simple, mais tellement belle. Je prends son beau visage dans mes mains et le regard droit dans le cœur. Est-ce possible ? Est-ce que cet homme si beau, merveilleux et gentil puisse m’aimer à ce point ? Veut-il vraiment passer le reste de sa vie avec moi ? Lui suffirais-je ?
 
   Le douloureux souvenir de mes fiançailles passé refait surface l’espace d’une seconde.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Tristan
 
    
 
    
 
   Une ombre passe dans son regard et je sais à quoi elle pense, il faut que je la ramène à moi.
 
   – Louise, je t’aime, je ne veux que toi, sois mienne, deviens ma femme.
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Louise
 
    
 
    
 
   Il semble tellement sincère et même si ça n’était pas le cas, je l’aime plus que ma propre vie, comment lui refuser ?
 
   Je l’embrasse amoureusement et lui dis « oui » contre ses lèvres.
 
    
 
   Je suis debout dans le dressing en train de chercher quelque chose à me mettre après ce délicieux aparté et je constate que toutes les affaires de Tristan sont ici, c’est la première fois que j’y fais attention. Je regarde le solitaire à mon annulaire gauche, je me sens tellement comblé et sereine, le pouvoir de ses quelques mots « deviens ma femme » est hallucinant, ils ont suffi à balayer d’un revers de la main toutes les angoisses que j’avais. 
 
   Je sens Tristan qui arrive derrière moi et m’entoure de ses bras.
 
   – Tu trouves ton bonheur, mon amour.
 
   Je ferme les yeux pour déguster la chaleur de son corps et de ses mots.
 
   – J’ai tout ce qu’il me faut, dis-je en me retournant pour l’embrasser passionnément.
 
    
 
    
 
   FIN
 
   


 
   
  
 




 
   Vous voulez découvrir les actus d’Erato-Editions ?
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   twitter.com/EratoEditions
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